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INTRODUCTION 

Selon Ie dictionnaire la violence c'est l'''ensemble des actes 

caracterises par des abus de la force physique." (1) L'acception 

courante insiste donc sur l'idee de force, de brutalite surtout physique. 

Cependant une telle definition ne saurait pas refleter toute la comple-

~~ du phenomene de la violence qui peut etre envisage sous des per spec-

tives diverses selon Ie point de vue adopte. 

Ainsi Rene Girard(2) traite la question de la violence du point 

de vue de l'anthropologie. Girard souligne Ie fait que dans beaucoup 

de langues Ie me me terme indique l'idee de violence et de sacre. La 

violence constitue un instrument de conservation religieuse et sociale. 

Le sacrifice rituel sert a proteger la communaute de sa propre violence. 

Rollo May (3) pour sa part s'occupe de la violence en tant que psycha-

nalyste. May voit la violence comme l'expression de la frustration ou 

de l'impuissance. D'autres theoriciens de la violence comme c'est Ie 

cas de dom Helder Camara(4) et des theologiens de la liberation, insis-

tffltpar contre sur la violence des structures socio-politico-economiques 

qui rendent possible l'exploitation des plus faibles par ceux qui 

detiBnnent les richesS3S e:t Ie pouvoir. 

Pour notre etude nous allons adopter la definition la plus 

large qui n'exclut pas l'agression physique ou psychologique mais qui 

s'interesse surtout a la souffrance de la victime dans Ie double sens: 

corporel et spirituel. La violence donc peut s'etendre du chtIDtiment 
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corporel au chant age moral, de la persecution a l'exclusion, de la 

privation de liberte a la privation d'opportunites d'epanouissement. 

D'apres Bernard Gert, "essential violence ... is anything that obstructs 

the legitimate functioning of a person.,,(5) Le critere pour parler de 

violence sera donc celui du manquement a la dignite de la personne 

humaine. 

Ainsi, nous allons employer Ie mot violence pour des manifesta-

tions d'une agression sait auverte camme la guerre, sait cachee camme 

Ie mepris vis-a-vis des autres; soit litterale camme des coups de pied, 

sait metaphorique comme la fraude epistolaire; soit personnelle comme 

la manipulation d'autrui, sait institutionnalisee camme l'esclavage. 

En particulier, no us allons souligner les violences infligees 

aux femmes en tant que telles, leur confinement, leur manque de place 

active dans la societe. 

Tout en etant un sujet d'actualite, la question de la violence 

est d'in~ret capital au siecle des lumieres parce qu'elle semble re-

mettre en cause les valeurs preconisees par les esprits eclaires du dix­

huitieme siecle, telles que la revendication du droit au bonheur, 

l'affirmation de la liberte, la confiance dans l'amelioration progres-

sive de la vie sociale. 

Pour delimiter les rapports entre la pensee des lumieres et Ie 

theme de la violence nous procedons a examiner, au cours des trois 
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chapitres qui suivent, la portee et la fonction de la violence dans 

trois romans,a savoir, La Religieuse de Diderot, Les Liaisons 

dangereuses de Laclos et Candide de Voltaire. La methode d'analyse 

consiste a retracer d'abord la presenc£ de la violence sur le plan 

litteraire et ensuite sur le plan ideologique pour en de gager son role 

dans le roman considere. 

Une telle etude n'a pas encore ete proposee. Cependant la 

lecture que Jean Starobinski fait des Lettres persanes(6) ou de Candide 

(7) nous a stimule a l'envisager. Dans sa preface a l'edition Gallimard 

des Lettres persanes de l'annee 1973 Starobinski souligne le role joue 

par la violence dans le roman de Montesquieu sans laisser de c~te Le 

phenomene de la spirale de violence dont Helder Camara parle dans 

l'ouvrage qui porte ce nom(4). La spirale de violence consiste dans la 

revolte engendree par l'oppression, revolte qui a son tour appelle la 

repression. La lecture de Candide pour sa part presente le theme de la 

violence dans ses rapports avec la notion d'autorite. 

Quant a la critique traditionnelle du roman du dix-huitieme 

siecle, elle a eu plutot tendance a accentuer son cote technique(B), 

ses rapports avec le reel et avec la morale(9). Nous trouvons qu'une 

etude fondee essentiellement sur le traitement du theme de la violence 

peut contribuer a une meilleure comprehension des liens existants entre 

ce genre et Ie siecle des Lumieres. 

En fait le dix-huitieme siecle voit s'affirmer le genre romanesque 



qui finit par rivaliser avec Ie theatre, Ie genre noble d'apres les 

conventions classiques. Par rapport au theatre qui est normalement 
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plus conditionne par les regles formulees par les theoriciens du siecle 

precedent et par la censure, Ie roman semble plus audacieux, d'ou sa 

mauvaise reputation. ~3i Ie theatre evolue vers l'exaltation des 

personnages bourgeois avec Sedaine et meme populaires avec Beaumarchais, 

Ie roman pour sa part par court Ie chemin vers un realisme de plus en 

plus accentue, dont Ie sommet c'est Ie roman noir de Restif de la 

Bretonne. Le roman remplit donc une fonction historico-sociale dans Ie 

siecle des Lumieres, en aidant l'homme a redefinir son role dans un 

monde en mutation ou l'ordre hierarchise d'origine feodale cede la place 

a un ordre plus egalitaire. 

Quoique presque tous les romans du dix-huitieme siecle soient 

impregnes de violence -- il ne faut que se rappeler Ie serail des 

Lettres persane~ ou la persecution de la mesalliance du chevalier Des 

Grieux et de Manon par l'ordre etabli dans Manon Lescaut - Ie choix de 

La Religieuse, des Liaisons dangereuses et de Candide nous a semble 

pertinent a cause des differentes perspectives apportees par chaque 

auteur dans sa fa90n dlaborder Ie sujet, mais aussi a cause du fait que 

les trois ouvrages appartiennent a la sec on de moitie du siecle et qulils 

sont donc plus proches de la violence de la Revolution par laquelle se 

termine llage des Lumi~res. 

Quant a llordre des chapitres, il insiste sur les rapports entre 
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violence et societe. Du couvent, microcosme rempli de violence contre 

lequel se detache la revolte de Suzanne dans La Religieuse on passe a 

une vision demystificatrice de la bonne societe chez Laclos, pour finir 

dans la violence globale de Candide. 

Les cibles vi sees par les trois auteurs dans leur denonciation 

des structures sociales oppressives sont multiples: la famille, Ie 

mariage, la vie monastique, Ie fanatisme, la double morale de la societe, 

la force alienante de la religion, la notion d'autorite basee sur la 

force. Cependant leur message peut se resumer dans une idee fondamenta­

Ie: l'affirmation de l'individu face a la societe. 
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C HAP I T REI 

La Violence dans" La Religieuse'~ 1) 

Dans La Religieuse la violence constitue une force omnipresente. 

En effet, elle se fait sentir dans tous les domaines romanesques: elle 

domine l'espace et Ie temps; elle definit les rapports entre les 

personnages; elle sert de ressort a l'intrigue; elle se concretise dans 

Ie style. En plus la violence contribue a creer l'atmosphere indispensa-

ble a la transmission du message ideologique. Et, en fait, elle est a 

18 source meme de la creation romanesque: crest 18 violence faite a 

Suzanne qui la pousse a rediger ses memoires en quete de justice. II 

semble donc interessant de preciser avec plus de detail les differents 

aspects que l'on vient de soulever pour montrer de quelle fa~on la 

violence y exerce son influence. 

Le premier aspect a considerer est l'espace. Dans ce roman on 

peut distinguer deux sortes d'espace: l'espace interieur ou clos, c'est-

a-dire celui des cloitres, et l'espace exterieur ou ouvert, c'est-a-dire 

Ie monde en dehors du couvent. 

L'espace clos est decidement negatif. Ainsi, lors de son entre-

tien avec la soeur Christine, Suzanne laisse entrevoir sa nostalgie des 

espaces ouverts qu'elle associe a l'idee de liberte . 

... je ne veux etre renfermee ni ici ni ailleurs. (p.154) 
- 7 -
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La cloture implique en effet une plus grande concentration de violence, 

liee a l'exacerbation des instincts les plus bas: 

"L'acharnement a nuire, a tourmenter, se lasse 
dans Ie monde: il ne se lasse point dans les 
cloitres." (p .134) 

11 Y a une progression dans l'escalade de violence au fur et a 

mesure que l'espace devient de plus en plus clos. Cette progression 

se manifeste me me dans l'espace exterieur qui, des Ie debut du roman 

apparait comme etant hostile. En effet la maison des Simonin ou 

Suzanne jouit d'une certaine liberte de mouvement avant son entree 

au couvent ne constitue pour elle qu'une source de chagrin (pp.82-83). 

Mais cette maison ou Suzanne connait l'injustice et l'isolement va se 

transformer en prison a cause de son rcfus ~~jlic de~rendre l'habit.(o.lO~ 

r~'escalade de violence a l'interieur des cloitres est encore 

plus significative. En fait c'est dans les corridors mais surtout dans 

les cellules au la violence atteint des degres extremes de cruaute 

physique et psychologique. De la cellule qui lui sert de prison a 

Sainte Marie(p.lOl) Suzanne passe a un cachot souterrain, obscur et 

humide au couvent de Longchamp, comme consequence de son defi a l'autori-

te despotique de la Sffiur Christine (p.140). Puis, dans ce meme couvent, 

elle est privee de tout espace a elle quand on viole sa cellule apres que 

la communaute l'a consideree morte a cause de son appelation(p.163). Au 

couvent de Sainte-Eutrope c'est l'integrite morale de Suzanne qui est mise 

en peril dans l'espace clos des cellules. Ainsi la scene de l'orgasme a 

li8u dans la cellule de la Superleure (p.227): la scene ou la 
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Superieure s'introduit dans Ie lit de Suzanne se produit dans la cellule 

de celle-ci(pp.240-241). 

Bien que l'espace interieur renferme plus de violence que 

l'espace ouvert, il y a une ressemblance frappante entre la maison 

suspecte a laquelle Suzanne arrive lors de sa fuite et l'austerite du 

couvent: 

l1J'arrive a Paris. La voiture arrete dans une petite 
rue, a une porte etroite qui s'ouvrait dans une allee 
obscure et malpropre. La mai tre93e du logis ... m' installe 
... dans une petite chambre ou je trouve a peu pres les 
meubles necessaires."(p. 282) 

L'espace exterieur (maison des Simonin - Paris) encadre donc 

l'espace interieur (couvents) et tous les deux se trouvent so us Ie signe 

de la violence. Les espacesouverts dont Suzanne revait n'apportent que 

de nouveaux malheurs (pp. 281-285), dans une grande mesure parce qu'elle 

a ete modelee par Ie cloitre et elle ne se connait plus a la vie dans Ie 

monde (p.286) mais aussi parce que l'espace exterieur comme l'espace 

interieur n'est pas favorable au libre epanouissement de l'individu. 

Son amie la soeur Ursule l'avait deja avertie du fait que dans Ie monde 

exterieur au couvent ni Ie merite ni la vertu ne comptaient pour beau-

coup(p.146). Suzanne avait constate que dans Ie cloitre soit a son 

benefice (pp.117-118) ou pour son malheur (p.128) ce qui comptait c'~tait 

Ie favoritisme. 

L'espace constitue ainsi un piege pour les personnages qui, 

au lieu de s'en servir pour se realiser, sly detruisent. 
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En effet, le monde de La Religieuse est peupl~ de femmes; 

mari~es ou jeunes filles, s~culieres ou religieuses, elles sont toujours 

victimes des contraintes sociales, elles sont toujours a l'~troit dans 

un espace ou elles ne disposent de presque aucune liberte de mouvement . 

. ~ 
La situation de la femme au dix-huitieme siecle ~voquee par 

L. Abensour dans le passage qui suit, temoigne de la legitimite des 

critiques formulees par Diderot c~ntre une soci~t~ patriarcale ou les 

femmes n'ont point d'espace favorable a leur ~panouissement: 

" ... la femme n'est pas consideree comme un etre libre, 
majeure, oblig~e de se faire par elle-meme une place 
dans cette socj~t~ et devant mettre, comme l'homme ses 
facultes, ses talents au service du bien public, mais 
comme une mineure ~ternelle qui ne saurait avoir pour 
son compte d'autres aspirations que le mariage ou le 
cloitre, a qui la soci~t~ ne reclame rien de plus que 
de lui donner des enfants ou de prier pOl!Jr elle." (2) 

Si l'espace romanesque est sous l'influence de la violence, il 

en va de meme pour le temps. On constate que le temps objectif dis-

parait du roman au fur et a mesure que l'espoir de Suzanne de sortir du 

couvent s'eteint. 

Avant de faire ses vrnux Suzanne semble obs~dee par le temps 

) 

I 

chronologique et il est toujours question de deux ans de noviciat, "deux 

ans de gagnes", selon la Superieure de Sainte-Marie (p.90). Parallele-

ment des le debut du roman il y a une rupture du temps objectif a travers 

les trous de memoire de Suzanne, a chaque reprise ou il s'agil de s' 

engager plus directement dans la vie religieuse, par exemple avant la 



ceremonie de la prise des VffiUX a Sainte-Marie (p.99) ou pendant la 

ceremonie a Longchamp. (pp.123-124). 
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A partir de la prise de l'habit, Ie temps semble se diluer dans 

une sorte d'eternite, au les ans ne comptent plus. Suzanne vit au jour 

Ie jour et ses references temporelles deviennent de plus en plus vagues, 

tout en restant extremement precises, quand il s'agit de situer des 

evenements importants pour sa vie. Ainsi quand on la change de couvent 

Suzanne indique avec exactitude Ie jour et l'heure de cette formalite: 

"Ie samedi matin, sur les neuf heures" (p.205). Lors de sa fuite elle 

precise aussi l'heure exacte: "Je me rends dans Ie jardin entre onze 

heures et minuit"(p.281). 

La profession des VffiUX se traduit aussi par une nouvelle concep­

tion du temps romanesque, liee aux offices et aux fetes religieuses. 

Ainsi la vie de Suzanne tourne autour de l'office du soir (p.213) ou du 

matin au choeur (p.243), aut our de Careme (p.142), de l'Ascension (p.162) 

ou de la Pentec6te (p.252). Coincee par l'alliance des pouvoirs civil 

et religieux a cause de la naissance illegitime, Suzanne est cond2mnes 

a vivre en marge du monde et en marge du temps. C'est son angoisse de 

prisonniere sans espoir qui contamine et finit par detruire la notion 

de temps objectif. 

Si l'espace et Ie temps du roman sont domines par la violence, 

les personnages ne Ie sont pas moins. 
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Le monde de La Religieuse s'organise en bourreaux et en victimes. 

La violence souligne les rapports de pouvoir qui existent entre les 

differents personnages, rapports qui cependant ne restent pas fixes. 

crest precisement dans cette alternance des roles entre bourreaux et 

victimes que reside to ute la richesse psychologique des personnages. 

"-
A premiere vue on serait tente d'attribuer a Suzanne Ie caract ere 

exclusif de victime. II est vrai que Ie drame est declenche par la 

violence exercee par une famille denaturee contre une jeune fille qui 

est forcee de prendre l'habit contre sa volonte: 

" ... il etai t dE~cide que je serais religieuse, et 
je Ie fus." (p.103) 

Quand meme cette violence qui eclate dans les premieres pages du roman 

est sous-jacente. En fait elle se laisse pressentir dans Ie manque de 

tendresse des parents envers Suzanne (p.82), dans Ie caractere "violent" 

de M. Simonin (pp.83,111), dans la cupidite des srnurs (p.106). 

Suzanne a Ie r61e de victime mais elle n'est pas la seule 

victime dans ce milieu sordide ou l'amour n'est que depouillement, 

chant age ou haine. En effet Mme de Simonin est depouillee par les 

srnurs de Suzanne dans son lit de moribonde (p.127), elle est victime du 

chant age silencieux de M. Simonin qui lui reproche son infidelite (p.109), 

elle est remplie de haine envers Ie vrai pere de Suzanne (p.109). 

La mere apparait donc comme etant victime de la violence que lui 

a infligee Ie vrai pere de Suzanne qU'elle appelle "monstre" (p.109) et 
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de sa haine pour lui natt son sentiment ambivalent envers sa fille (p.109). 

, 
A la violence qu'on lui a faite elle r~pond avec autant de VIO-

~nce; elle est donc extr§mement dure avec Suzanne: elle l'accuse d' 

empoisonner sa vie (p.109) et elle la soumet ~ un chant age moral (p.llO, 

pp. 126-127), en la faisant payer pour l'adult~re qu'ellea commis elle-m§me. 

De victime de son ex-amant elle se transforme en bourreau de Suzanne. 

En fait, elle use et abuse de son autorit~ pour se d~barrasser de sa 

fille et la renfermer dans un couvent. 

Suzanne pour sa part dispose aussi d'un certain d~gr~ de pou-

~ret elle l'exerce de fa90n violente pendant la c~remonie de la prise 

de l'habit ~ Sainte-Marie en se refusant pUbliquement ~ faire ses v~ux 

(pp.lO~-lOl). J'apres sa m~re Suzanne se tra~orme ainsi en son bour-

reau (p.lOB). 

Un autre exemple du caract~re reversible des roles de bourreau 

et victime se d~gage des rapports entre Suzanne et la s~ur Christine. 

Des l'arriv~e de la s~ur Christine Suzanne apparatt comme vic-

time du s~ciS, .. 8 La la nouvelle Sup~rieure~ mais c'est Ie favoritisme 
/ 

de Mme de ~oni (p.128) et la remise en question de l'autorit~ de la s~ur 

Christine (p.130) qui sont a l'origine des pers~cutions contre Suzanne. 

~Si lion examine de pr~s les bourreaux de Suzanne pendant les 

pers~cutions dont elle est victime a Longchamp, les religieuses qui s~ment 
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du verre les corridors par lesquels Suzanne va passer (p.168), celles 

qui perturbent son sommeil (p.163) ou lui crachent au visage (p.162), 

elles sont aussi des victimes de cette "ferocite epidemique" dont Mme 

de Moni a averti Suzanne (p.160) et a laquelle Diderot fait reference 

dans ses reflexions "Sur les femmes":) 

.'.'.les femmes sont sujettes a une feroci te epidemique. 
L'exemple d'une seule en entraine une multitude. II 
n'y a que la premiere qui soit criminelle; les autres 
sont malades." (3) 

Les religieuses sont donc des victimes de la vie monastique, 

*' dont les effets sont la folie ou la depravation (p.225). Contraintes 
------ ----- ----

a vivre recluses, elles ne sont pas responsables de leur cruaute ou 

de la fa~on dont leur corps ou leur esprit reagit a la violence du 

milieu:*)Diderot nous presente des formes diverses de sublimation: 

l'hypocrisie de la Superieure de Sainte-Marie (p.95), Ie mysticisme de 

Mme de Moni (pp.118-119), Ie sadisme de la Sffiur Christine (p.169), Ie 

lesbianisme de la Superieure de Sainte-Eutrope (p.241), la superstition 

de celIe qui lui succede (p.280). En realite toutes ces formes de 

reaction a la retraite ne sont que Ie resultat de la violence de la vie 

monastique: 

"La vie claustrale est d'un fanatique ou d'un hypocrite."(p.184) 

Un autre aspect du roman sur lequel la violence exerce son 

influence crest l'intrigue. En effet crest la violence qui sert a 

avancer l'action. 

\ 
\ 
\ 

\ 
\ 
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11 Y a une violence originaire, celIe qui est sous-jacente a la 

naissance illegitime de Suzanne et c'est a elle qu'il faut attribuer 

l'escalade de violence qui resulte de ce premier crime contre l'ordre 

social etabli. 

La violence engendre la violence. La violence de l'adultere 

se repand sur Suzanne qui en devient Ie bouc emissaire. R. Girard 

explique ce phenomene du point de vue anthropologique en precisant que 

"La societe cherche a detourner vers une victime 
relativement indifferente, une victime 'sacrifiable', 
une violence qui risque de frapper ses propres membres, 
ceux qu'elle entend a tout prix proteger." (4) 

L'action de La Religieuse consiste en une reaction en chaine 

dont la violence est Ie moteur. Chaque situation est surchargee d'une 

violence retenue, prete a eclater. Le sacrifice auquel la societe et 

ses allies, la famille et l'Eglise, veulent soumettre Suzanne (p.loo) 

engendre Ie refus public de la fille de prononcer ses vmux. Le scandale 

produit par cette tentative du bouc emissaire de se soustraire a son 

sort reduit ses possibilites de se Frayer un chemin en dehors du 

couvent (pp.lo7-1oB) et confirme sa condition de victime. 

Chaque mouvement de revolte de la part de Suzanne contre l'ordre 

etabli est suivi d'une violence plus radicale: son refus de prononcer 

ses vmux a Sainte-Marie provoque la rupture avec sa mere (pp.lol-lo2); 

son defi de l'autorite de la smur Christine declenche des persecutions 

(p.14Q); sa decision d'appeler pour resilier ses vmux entraine des 



raffinements de cruaute physique et psychologique (p.169)j sa tenta­

tive finale de transgression de l'ordre en s'evadant du couvent 

apporte de nouvelles persecutions (p.285). 
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En fait Suzanne devient Ie bouc emissaire parce qu'elle vit 

toujours en marge de la societe. Orpheline au sein de sa propre famille 

(p. 107), isolee ou persecutee dans les couvents au point d'etre con­

sideree morte par la communaute (pp.159-161), Suzanne continue a etre 

en marge lors de sa fuite du couvent parce que sa conduite n'eveille que 

l'incomprehension du monde (pp. 285-286). 

Le roman attire l'attention du lecteur sur Ie fait que la 

violence originaire, celIe de la naissance illegitime, ne peut pas etre 

comQensee, d'ou il suit que l'exclusion en est la punition. Ce rapport 

entre violence et recompense est rendu explicite par Suzanne au debut 

du roman quand elle avertit sa mere de l'interet que Ie pretendant de 

sa srnur porte a sa personne et la recompense qu'elle en obtient c'est 

la reclusion (pp. 34-85). 

La violence sous-Jacente a l'rnuvre se concretise aussi dans 

Ie style: d'une part a travers Ie choix de vocabulaire, d'autre part a 

travers Ie style impersonnel et parodique. 

Des les premieres pages l'accumulation de certains mots tels 

que "repugnance" (pp.82,90,92,115), "hideux" (p.92), "violence" 
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(pp.96,98) nous donne une idee de ce que la vie monastique represente 

pour Suzanne. L'etymon "violence" en particulier revient constam­

ment dans Ie roman. II apparait en tant qu'adjectif (M. Simonin 

etait "violent" p.lll; Suzanne pense a se servir des "moyens violents" 

pour finir avec les persecutions dont elle est objet a Longchamp p.132; 

"deux coups violents" a la porte preservent l'innocence de Suzanne lors 

de la scene au lit avec la Superieure lesbienne, p.241; pendant sa 

fuite il y a une "rixe violente entre Ie fiacre et Ie moine" p.282) 

L'etymon remplit des fonctions adverbiales (Suzanne serre "violemment" 

la lettre de sa mere p.94; pendant son entretien avec la sreur Christine 

Suzanne saisit "avec violence" son voile p.154; Ie corps de la 

Superieure lesbienne se tend "avec violence" quand elle atteint Ie plus 

haut point du plaisir sexuel p.227). L'etymon est utilise aussi en 

tant que substantif (Suzanne fait scandale Ie jour de sa prise des 

vreux a Sainte-Marie pour protester "contre la violence" qu~on lui fait 

p.96; a travers les persecutions a Longchamp on pousse a bout la 

"violence" de son caractere pour l' inci ter a se suicider, p .133) . 

"Je ne me sentais aucun gout pour l'etat religieux" (p.86) 

s'exclame Suzanne dans ses premieres declarations au pere Seraphin. Ce 

manque de gout devient tout de suite degoQt et meme "aversion" (p.146) 

des qu'elle comprend qu'elle doit rester dans Ie couvent pour toute la 

vie. 

La notion d'''aversion'' est associee a la vie monastique mais 

elle est aussi utilisee pour definir ce que Suzanne eprouve vis-a-vis 
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de la Superieure lesbienne apres avoir ete avertie de son caractere 

satanique par le confesseur (p.262). Derriere ce sentiment d'aversion 

instinctive a l'egard de tout ce qui peut compromettre son salut, 

Suzan~e laisse entr~oir la nostalgie de l'ordre naturel essentiel a 

l'epanouissement de l'individu, celui de la liberte. 

Face a un vocabulaire de contrainte varie et assez large, la 

gamme de mots derives de l'idee de liberte semble reduite et ambigue. 

11 est interessant donc de preciser le vocabulaire de contrainte et de 

le confronter a celui lie a la notion de liberte. La contrainte s'ex-

prime surtout par l'idee de "prison" qui se repete constamment (pp. 102, 

111, 155, 165, 192, 205, 207) mais elle s'elargit par des notions 

telles que "persecution" (pp. 96, 142), "menace" (pp. 159, 161), "haine" 

(pp. 153, 184), "ferocite" (pp. 140, 160, 225, 230), "cruaute" (pp. 168, 

184). P31X contre l'idee de liberte apparai~ plut6t comme un "sentiment 

secret" (p.l03), un defaut (pp. 152, 154, 178, 287), un prix a payer 

(p. 106), une revendication (pp. 146, 155). En realite elle ne consti-

tue qu'une illusion (pp. 186, 205), une nostalgie (p. 235). 

\ 
A cette violence dans le choix du vocabulaire, Diderot ajoute 

un style tres vif, accelere jusqu'au del ire dans les passages decisifs 

pour reproduire l'etat d'esprit dans lequel se trouve 18 protagoniste. 

Par exemple, pendant la ceremonie de la prise de voile a Sainte-Marie 

la progressive substitution du pronom "je" par le pronom impersonnel 

'on' revele l'alienation dont est victime Suzanne. 



"Je n'entendais rien, je ne voyais rien, j'etais 
stupide; on me menait et j'allais; on m'interrogeait 
et lIon repondait pour moi." (p.89) 

- 19 -

La violence se concretise aussi dans l'emploi de la voix passive 

par exemple lors de la ceremonie a Sainte-Marie: "On vint me parer", 

"on me conduisit a l'eglise" (p.99). Un autre exemple peut etre fourni 

par son entree au couvent de Longchamp: "Je fus conduite a Longchamp" 

(p.ll4). 

Le passage ou la Superieure lesbienne reprend a son compte Ie 

recit des violences faites a Suzanne a Longchamp (pp. 232-233) est 

revelateur des procedes stylistiques dont Diderot se sert dans 

La Religieuse. II y a une double parodie, d'une part la parodie de 

l'automatisme liturgique dans la repetition du refrain: "et elle lees) 

baisait", d'autre part la parodie du blason: 

" ... we have a grotesque reminder of the origin of 
this literary genre, which grew up out of the religious 
practice of the exercitium spirituale which requires 
the believer to visualize every stage of Christ's 
bodily suffering; with the perverted Mother Superior, 
this becomes an exercitium corporale, in which the 
visualization becomes enactment. 11 (5) 

Le roman est en effet construit sur une parodie de la vie du 

Christ. A plusieurs reprises Diderot mime Ie style liturgique, comme 

par exemple pendant l'exorcisme (p. 176). Le recit des malheurs de la 

sffiur Suzanne nous rappel1e la Passion du Christ et elle-meme s'identi-

fie au Christ crucifie (p. 171). 

\ 
\ 

\ 
\ 
\ 

) 
/' 
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?ersecutee injustement, immolee pour expier les peches 

d'autrui, Suzanne n'arrive pas a developper l'attitude de resignation 

du Christ devant son sort. L'immolation du Christ afin de racheter Ie 

salut de l'humanite est parodiee par Ie sacrifice impose a Suzanne qui, 

a cause du caractere force de sa vocation, se constitue en instrument 

de sa damnation eternelle. C'est dom Morel qui en parle: 

"sans cela [Ia resignation] nous nous exposons a 
etre perdus dans l'autre vie, apres avoir ete 
bien malheureux dans celle-ci." (p.268) 

Apres avoir retrace la presence de la violence dans les 

differents aspects litteraires du roman, on arrive a la question ideo-

logique, preoccupali.'ln essentielle a la pensee de Diderot qui dans la 

Preface qualifie La Religieuse comme stant "la plus cruelle satire 

qU'on eOt jamais faite des cloHres." (p.31) 

Ce roman est un roman a these, mais Diderot a rsduit au 

minimum les commentaires directs moralisateurs sur les effets per-

nicieux de la vie monastique (pp.132-l83;225) et il s'est servi de 

l'atmosphere lugubre et pathetique creee a travers un climat de 

violence pour illustrer son message. 

"la force ideologique de La Religieuse ... est dans 
Ie roman lui-meme, dans Ie recit, dans l'action, 
dans les personnages." (6) 

En effet si la satire de la vie monastique est convaincante 

c'est grace a la presentation d'exemples vivants qui temoignent des 

) 
;' 
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desordres provoques par le cloitre. Au sadisme de la srnur Christine 

et au lesbianisme de la Superieure de Sainte-Eutrope vont se joindre 

des allusions concretes a des religieuses malades (p.195; p.198), 

folIes (pp.93,185,195,279) ou en agonie (Mme de Moni p,125, srnur 

Ursule pp.200-201, la Superieure lesbienne p.280, srnur Therese p.280). 

Pour mieux preciser Ie sens et la fonction de la violence dans 

La Religieuse, il faudra analyser d'abord les differents types de 

violence qui apparaissent dans l'rnuvre et les dimensions de leur 

portee. 

Dans Ie couvent de Longchamp, apres la mort de Mme de Moni, 

Diderot concentre Ie maximum de violence physique et psychologique. 

Aux chatiments corporels (p.131) viennent s'ajouter des tortures 

psychologiques. C'est ainsi que lion procede a l'exorciser (pp.174-175). 

On ne neglige non plus de pratiques macabres telles que la momerie 

(p.159) ou l'emploi de la terreur (pp.168-171). 

Cette escalade de violence est placee juste au milieu du roman 

et elle prepare Ie lecteur pour la premiere digression theorique sur 

les mefaits de la vie monastique (pp. 182-184). 

Cependant, si a travers Ie sadisme catalysateur de la srnur 

Christine la violence latente s'exprime avec toute sa brutalite, elle 

n'est point absente dans les autres sections du roman. 
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Dans la maison des Simonin par exemple la violence ne s'exprime 

pas a travers de chatiments corporels. Quand meme Suzanne eprouve une 

nette animosite contre elle au point que la decision de l'eloigner en 

l'envoyant au premier couvent ne lui deplait pas: 

"J'etais si mal a la maison, que cet evenement ne 
m'affligea point; et j'allai a Sainte-Marie, crest 
mon premier couvent, avec beaucoup de gaiete." (p.S5) 

Cette violence cachee trouve facilement un pretexte pour 

s'exprimer plus ouvertement. Le pretexte est Ie manque de l'argent 

qui est necessaire pour doter trois filles. Cependant des les 

premieres pages on est au courant du fait que ce qui manquait a M. 

Simonin ce n'etait pas precisement la fortune mais la volonte de la 

partager equitablement entre ses trois filles (p.S2). 

Les mensonges de la famille sont secondes par les represent ants 
I 

de l'Eglise qui se font complices de la conspiration ~ur forcer Suzanne 

a prendre l'habit. Tel est Ie role du pere Seraphin (p.S6) et de la 

Superieure de Sainte-Marie (p.95). 

/ 

L'Etat a aussi sa part de responsabilite dans Ie complot parce 

qu'il n'encourage pas les religieuses a plaider pour resilier la~svceux, 

mais tout au contraire: 

" ... les contestations de la nature de la mienne sont 
toujours regardees d'un oeil defavorable par l'homme 
po1itique, qui craint que, sur 1e succes d'une re1igieuse 
reclamant contre ses vceux, une infinite d'autres ne 
soient engagees dans la meme demarche ... " (p.lS2). 
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C'est pourquoi dans son plaidoyer contre les couvents Diderot 
I 

s'adresse a l'Etat et exige son intervention pour regler ces abus de 

fa~on qu'il soit difficile d'entrer au couvent et facile d'en sortir 

(p.182). 

Une autre forme de violence est celIe qui se cache derriere les 

caresses de la Superieure lesbienne au couvent de Sainte-Eutrope. 

Cette violence subtile s'oppose radicalement a celIe dont Suzanne 

avait ete victime a Longchamp, mais elle n'en est point moins dange-

reuse. Elle ne laisse pas de blessures physiques mais elle degrade, en 1 

I 

converussant ~etres humains en simples objets qui doivent servir a 

satisfaire les desirs sexuels de la Superieure. eel a est evident dans 

la scene ou la Superieure, frustree dans ses intentions de coucher avec 

Suzanne, finit par Ie faire avec la soeur Therese (pp.242-243). 

"Si la Superieure de Sainte-Eutrope merite qu'on la 
meprise, ce n'est pas donc tant a cause d~ ses moeurs 
que parce qu'elle abuse du pouvoir que l'Eglise lui 
a donne ... Elle exerce un veritable droit de cuissage 
sur les novices promises a l'epoux divin ... " (7) 

En effet Suzanne n'est pas la premiere religieuse a eveiller la 

passion de la Superieure qui s'etait eprise auparavant de la soeur 

Therese (p.220) et de la soeur Agathe (p. 221). 

La Superieure profane la mission de mere et de guide spirituelle 

~u'elle est censee remplir pour se transformer en instrument de desordre 

\:t de damnation. ./ 

; 

f 
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"-
A travers ses favoritismes elle constitue une source de 

" can flits entre les religieuses. Etre l'amante de la Superieure implique 

necessairernent des prtvil~ges teis que celui de rester au lit (p.214) 

oUd'mtenir d'elle tout ce qu'on veut (p.222). La jalousie de la soeur 

Therese envers Suzanne est basee sur la crainte de perdre cette posi-

tion privilegiee (p.219). 

Le desordre se revele aussi sur le plan moral. La position 

dereglee de la Superieure confrootg !eB religieuses a deux messages 

moraux contradictoires et a un dilemme de conscience: obeir au 

confesseur au a la Superieure (p.251). En realite le fait de desobeir 

a l'un des deux implique le manquement aux vrnux d'obeissance auxquels 

on s'engage par sarment le jour de la prise du voile; c'est donc du 

parjure. Mais ce qui est encore plus inquietant c'est que selon la 

Superieure les caresses innocentes qu'elle echange avec ses filles sont 

une preuve de son amour ("J'aime toutes mes religieuses" p.232 ) tandis 

que selon le confesseur il s'agit d'un peche martel (pp. 254-255). 

~ travers le cas concret de Suzanne on voit toute la campagne 

de seduction de 18 Superieure en action. O'une part elle joue le role 

de mere tendre et douce, d'autre part elle se sert de son autorite ~our 

arriver a ses fins. Ainsi interdit-elle a Suzanne d'aller a confesse 

(p.253). 

Derriere ses baisers et ses mom caressants la Superieure cache 



sa vraie nature, despotique et brutale. On en a l'exemple dans son 

comportement vis-a-vis de ses anciennes amantes (p.221). La soeur 

Therese parle de sa ferocite (p.230) mais c'est dom Morel qui nous 

donne l'explication de cette conduite: 

" ... eIle n'etait pas faite pour son etat, et voila ce 
qui en arrive tot ou tard quand on s'oppose au penchant 
general de la nature: cette contrainte la detourne a 
des affections dereglees, qui sont d'autant plus vio­
lentes qU'elles sont mal fondees ... " (p. 271) -, 

La Superieure lesbienne constitue un autre cas revelateur des effets 

pernicieux de la vie monastique. 

II reste encore a parler d'un autre aspect interessant de 

La Religieuse, c'est-a-dire la distinction que Diderot etablit entre 

violence injuste et violence juste. 

La violence injuste parcourt tout Ie roman sous deux formes 
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r, 

fondamentales: oppression et repression. II est difficile de delimiter 

l'une de l'autre parce que toutes les deux semblent coexister et Ie 

passage de l'oppression a la repression se fait sans delai aussit6t 

que lIon trouve une excuse plausible pour Ie justifier. Ainsi l'oppres-

sion, c'est-a-dire l'atmosphere de contrainte (p.128) imposee par la 

smur Christine devient-elle repression, c'est-a-dire, persecution 

ouverte, punition (p.I31) lors de la resistance de Suzanne a la tyrannie 

de la nouvelle Superieure (p.130). 

L'oppression se manifeste dans Ie cloitre par la triple 
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mutilation metaphorique a laquelle doivent se soumettre les religieuses 

en se consacrant a la vie monastique: la mutilation sexuelle lorsqu' 

~lles renoncent a la satisfaction de certains instincts (p.lS3), }a 

mutilation intellectuelle lorsqu'elles se privent du droit a jouir de 

la liberte de pensee et d'action (p.129), la mutilation sociale lorsqu' 

elles s'isolent du monde (p.225). 

La repression pour sa part s' exprime par les di fferenres formes 

de persecutions a l'interieur (pp.131-132, p.140, pp.158-161) et a 

l'exterieur du couvent (p.285). 

Ce qui est a souligner c'est Ie fait que cette violence injuste 

est assuree par les abus de~g~voiL-ges institutions qui sont censees 
- .- ----- -------. ---- ----- - I 

servir a l'epanouissement de l'individu, a savoir la famille, l'Eglise, 
I 

l'Etat: 

"La premIere protestation contenue dans La Religieuse 
vise ... un certain conformisme social, plus precise­
ment Ie pacte conclu entre Ie pouvoir, l'Eglise et les 
familIes, pour maintenir contre les batards execrables, 
l'ordre de l'honneur et de l'argent." (8) 

Le role de la religion en tant que force alienante de la 

liberte individuelle est rendu explicite par Suzanne lors qU'elle 

cherche conseil aupres de Dieu avant de prendre la decision de faire 

profession de ses vceux: 

"on n'invoque presque jamais la voix du ciel, que 
quand on ne sait a quoi se resoudre; et il est rare 
qu'alors elle ne nous conseille pas d'obeir." (p.lll) 

/ 
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Face a cette violence injuste qui consacre l'annihilation de 

l'individu suffoque par un systeme contraignant, il y a une autre 

manifestation de violence qui n'est que Ie resultat du droit a la 

resistance a ce qui porte atteinte a l'affirmation du bonheur individuel. 

II s'agit de la violence legitime, celIe de la revolte de la liberte 

individuelle qui s'exprime entre autres par Ie refus public de Suzanne 

dese laisser immoler (p.lOO), par son defi de l'autorite despotique 

de la soeur Christine (p.130), par son inepuisable desir d'etre la 

maitresse de ses propres actes, me me dans Ie cas extreme du suicide 

(p.133). 

Dans Ie personnage de Suzanne s'incarne donc la revendication 

des droits de l'individu. En fait: 

"Diderot ... wrote La Religieuse to plead the cause of 
individual rights against society's demands'''(9) 

C'est pourquoi Diderot avait besoin d'une heroine de mrnurs 

irreprochables. Trois motifs qui reviennent constamment dans Ie roman 

sont la beaute, les talents et la vertu de Suzanne. Suzanne en parle a 

plusieurs reprises (pp. 82-83, 174, 187). D'autres personnages y font 

reference aussi (pp. 89-90, 222-223, 246). Mais c'est surtout Ie theme 

de l'innocence de Suzanne qui confirme la legitimite de sa revolte et 

l'injustice du systeme social qui l'opprime. 

Dans l'episode de Sainte-Eutrope la question de l'innocence 

devient decisive. C'est l'innocence de Suzanne qui la protege de la 
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campagne de seduction de la Superieure lesbienne qui ~urla premiere 

fois comprend la portee de la violence qu'elle inflige aux novices en 

les for~ant ~ satisfaire sa passion dereglee (p.236). 

Rejetee par Suzanne, frustree dans son desir de la posseder, la 

Superieure devient de plus en plus melancolique et austere (p.263); 

elle finit par perdre la raison lorsqu'elle reconnait la magnitude de 

ses peches: 

"Mon pere, je suis damnee ... "(p.274) 

s'exclame la Superieure en se confessant et elle meurt en se croyant 

"entouree d'esprits infernaux." (p.280) 

Le probleme qui se pose ~ travers Ie comportement de Suzanne 

pendant cet episode est celui du fondement de la vertu. Selon les 

pretres la vertu a pour fondement l'ignorance du mal (pp.254,270) 

et l'attitude de Suzanne semble con firmer leurs conjectures. 

Cependant des Ie debut de ses rapports avec la Superieure 

Suzanne prend des distances devant ses familiarites; elle se sent 

embarrassee et elle en parle a son confesseur (p.214). La conscience 

l'avertit du danger mais elle prefere ne rien en savoir (p.230)o 

Contre les precisions des pretres, quand Suzanne surprend Ie 

confession du caractere deregle de la passion de la Superieure (p.274), 

elle consoli de son horreur du vice. 



"Diderot wanted to demonstrate the inefficacy of the 
Christian concept of innocence: Suzanne remains pure 
through her own moral awareness, and not because of 
the ignorance and submission taught by the Church."(lD) 
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Apr8s avoir analyse les differents types de violence qUl ap-

paraissent dans La Religieuse on peut preciseI' la dimension atteinte 

par la violence infligee. 

"On peut se demander si les trois grands romans 
de Diderot n'ont pas pour objet de nous presenter 
chacun une image de l'alienation humaine: La Religieuse 
... de l'alienation physique, Le neveu de Rameau de 
l'alienation sociale et Jacques le fataliste de 
l'alienation metaphysique. Dans chacune de ces trois 
~uvres nous decouvririons ainsi l'homme prive de sa 
liberte. " (11) 

La notion d'alienation en effet revient a plusieurs reprises 

dans La Religieuse. Au dix-huitieme siecle Ie mot alienation avait des 

connotations juridiques ou medicales. Diderot l'emploie au sens medical 

("physiquement alienee" p.124; "esprit aliene" p. 133; alienee crest 

Ie contraire d'etre "saine d'esprit" p.153). 

Mais pendant la premiere partie du roman, chaque fois que la 

profession des v~ux approche (pp. 89, 96, 99, 123-124), Suzanne semble 

ne plus s'appartenir, ne plus se reconnaitre comme etant Ie sujet de 

ses propres actes. Ainsi lors de la ceremonie de la prise d'habit a 

Longchamp: 

"on disposa de moi pendant toute cette matinee qui 
a ete nulle dans ma vie, car je n'en ai jamais connu 
la duree; je ne sais ni ce que j'ai fait, ni ce que 
j'ai dit." (pp.123-124) 
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Ce que Suzanne decrit correspond plut6t a la notion moderne 

d'alienation: 

"Ceder quelque chose a un autre et devenir autre ... 
Le mot ... oscille entre la description objective d'une 
situation d'exploitation - etre dessaisi par (et pour) 
un autre - et la prise de conscience de cette 
condition - devenir un autre" (12) 

Privee au profit d'un autre (sa famille, en tant qu'instrument 

du maintien de l'ordre etabli) de la jouissance de sa liberte, Suzanne 

n'est plus elle-meme, elle est devenue un "automate" (p.123). 

Meme tout en etant consciente du rapport entre cet etat 

d'alienation et la vie monastique ("J'en ai vu plusieurs exemples 

dans 18 maison." p.124), Suzanne pref~re l'expliquer du point de vue 

medical: elle parle de sa "maladie" et de sa "convalescence"(p.124). 

~n realite l'alienation, telle que Suzanne l'eprouve a chaque 

demarche vers la profession de ses vceux, est moins proche d' une maladie 

que d'un mecanisme de defense de l'esprit pour sauvegarder sa sante 

face a la violence massive dont il est victime. 

" A cet egard il est interessant de souligner les effets miracu-

leux que produit sur Suzanne Ie simple fait de penser a faire resilier 

ses vceux: 

" ... cette idee me tranquillisa, mon esprit se rassit; 
je fus plus a moi. .. " (p.134) 
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Cependant il est question aussi de l'alienation au sens medical, 

voire de l'alienation mental qui constitue une des manifestations de la 

folie. 

L'image de la religieuse folle est une obsession qui revient 

frequemment dans le roman. crest d'abord la jeune religieuse folle que 

Suzanne rencontre pendant le temps du noviciat a Sainte-Marie, a qui 

Suzanne s'identifie parce qu'elle y voit projete son propre sort (pp.92-

93). Apres c'est la bonne religieuse qui persecutee par ses superieuFes 

devient folle (p.185). En plus il y a la folie de la religieuse qui a 

conduit Suzanne par la corde pendant le jugement de la communaute a 

Longchamp (p.195) et finalement celle de la Superieure lesbienne (p.275). 

Dom Morel explique a Suzanne la passion deregMe de la Superieure de 

Sainte-Eutrope en termes de folie: "C'est une espece de folie" (p.271). 

La folie est d'apres Diderot une des consequences inevitables 

de la violence faite qUX individus par la vie monastique et une des 

raisons pour la suppression des couvents: 

"Quel besoin a l'epoux de tant de vitjrges folles? 
et l'espece humaine de tant de victimes?" (pp.182-183) 

La notion de maladie physique constitue aussi un leitmotiv du 

roman. Comme l'alienation et la folie elle a pour fonction de souligner 

une autre dimension de la violence infligee par le sacrifice force de la 

liberte de l'individu. Mais dans ce cas c'est le corps qui repond a la 

violence subie par des signes exterieurs: defaillance, 
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evanouissement (pp.99,170), paleur, maigreur (p.183). 

De la meme fa~on que l'alienation de Suzanne est toujours liee a 

la proximite de sa prise de voile, la maladie qu'elle attrape est 

declenchee par un autre acte d'immolation, Ie renouvellement de ses 

voeux (pp.194-195): 

"11 8tait impossible que ma sante resistat a de si 
longues et de si dures epreuves; je tombai malade." (p.195) 

Diderot se sert de cette maladie contagieuse de 1a Sffiur Suzanne 

pour nous faire apprecier Ie seul exemple d'amour vraiment desinteresse 

du roman. A la di fference du sacrifice impcre a Suzanne par sa mere 

(p.146), Ie sacrifice de la Sffiur Ursu1e en donnant sa vie pour son 

amie est tout a fait volontaire (pp.195-196) et elle y trouve son seul 

bonheur. 

_e cas de la Sffiur Ursule confirme l'une des theses du roman, celIe 

de la necessite de la liberte pour rendre possibles des rapports person-

nels qui apportent du bonheur a l'etre humain. Sans aucune contrainte 

la Sffiur Ursule choisit de partager les souffrances de son amie et el1e 

lui exprime avec tout naturel son affection: 

" ... Je vous aime ... il etait temps que votre supplice 
finit, j'en serais marte" (pp.194-195). 

'\ 
A la maladie contagieuse de Suzanne qui apparait caracterisee 

comme etant une vraie maladie qui exige la presence du medecin (pp.197-

198) s'oppose la fausse maladie de la Superieure de 



Sainte-Eutrope. crest Suzanne qui associe l'excitation sexuelle de la 

Superieure a un mal contagieux (pp.230,233). 

Ainsi Ie theme de la maladie est lie a des phenomenes divers 

que Suzanne ne veut pas ou n'arrive pas a expliquer autrement tels que 

sa propre alienation lors de sa prise d'habit (p.124), Ie trouble qui 

el1e connait apres avoir ete temoin de l'orgasme de la Superieure 

(p.230), ou l'auto-punition a laquel1e se soumet la Superieure lesbienne 

(pp.265-266). 

La maladie est aussi utilisee comme excuse par la soeur 

Christine pour cacher les persecutions de Suzanne (p.142) et pour 

l'empecher de communiquer avec son avocat (p.167). 

Paradoxalement, la maladie n'a pas necessairement de rapport 

avec l'idee de la mort. Six des protagonistes meurent dans Ie roman 

(M. Simonin p.125, la mere de Moni pp.125-126, Mme de Simonin pp.126-

127, la soeur Ursule p.201, la Superieure lesbienne p.280 et la soeur 

Therese p.280), mais crest seulement dans Ie cas de la soeur Ursule qui 

il est question d'une maladie porteuse de la mort. 

Dans La Religieuse la mort remplit plusieurs fonctions. Elle 

apparait comme recompense et promesse d'une vie heureuse dans Ie cas de 

la soeur Ursule, comme punition et prelude d'une damnation eternelle 

dans Ie cas de la Superieure lesbienne; comme liberation aux yeux de 

Suzanne quand elle pense y trou~rune fa90n d'echapper a la violence 



- 34 -

dont elle est victime (pp.141,154,165,287). 

La mort a aussi une dimension ideologique. Elle est associee a 

la vision negative du cloitre. Ainsi quand on veut la pousser a 

prendre l'habit, Suzanne se definit-elle comme etant "une malheureuse 

qu'on deteste et qu'on veut enterrer ici toute vive." (p.87) Un peu 

plus loin quand elle consentit a se laisser immoler en se servant d'un 

bout de papier pour communiquer sa decision a sa mere, Suzanne ajoute: 

"Je pensais que je venais de signer mon arret de mort" (p.112). 

La presence de la mort se laisse sentir aussi a travers 

l'atmosphere lugubre du roman. La plupart des episodes se passent au 

milieu de la nuit, a la lumiere des bougies ou dans l'obscurite du 

cloitre. De cette fa~on Diderot reussit a donner a son message ideo­

logique plus de pathetisme. 

Diderot ne s'attarde pas a mediter sur la mort. II nous la 

communique de fa~on laconique comme par exemple dans Ie cas de M. 

Simonin (p.125) ou de la soeur Therese (p.280) ou il nous la montre 

de maniere exhaustive comme dans Ie cas de la Mere de Moni ou de Mme de 

Simonin. 

II est interessant de souligner Ie contraste voulu qu'il y a 

entre Ie recit de l'agonie de Mme de Moni, la vraie mere spirituelle de 

Suzanne et de celIe de Mme de Simonin, la mere denaturee. 
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En mourant la Superieure recupere ses dons spirituels avant de se 

separer de ses filles pour aller jouir du bonheur eternel (pp.125-126), 

tandis que Mme de Simonin est depouillee par ses filles dans son lit de 

mort et meurt concernee par son salut (pp.126-127). 

Quant a la srnur Ursule, on n'assiste pas a ses derniers moments. 

Ce sont son courage devant la mort et ses marques d'amitie pour Suzanne 

qui nous sont racontes (pp.200-201). Par contre la lente agonie par 

laquelle la Superieure lesbienne s'eteint nous est decrite de fa90n 

detaillee. Sa fin a deja ete annoncee pendant ses heures de plaisir. 

Ainsi dans la scene de l'orgasme devient-elle "pale COr.1me la mort"(p.227); 

dans la scene au lit elle tremble et commente: "je suis comme un marbre" 

(p.240). C'est sa passion frustree qui la tue: 

"Srnur Suzanne, demande-moi ma vie, je te la donnerai, 
mais ne m' evite pas; je ne saurais plus vivre sans taL" 

(p.262) 

Mais c'est aussi Ie fait d'avoir pris conscience de son egarement et de 

son crime: 

"Est-ce que Ste. Therese est morte? J'ai entendu 
sonner en mort toute la nuit. La pauvre fille! elle 
est perdue a jamais, et c'est moi, c'est moi ... " (p.277) 

On arrive ainsi a l'etape finale de notre etude de la violence dans 

La Religieuse. Pour preciser quel est Ie role jrue par Ie theme Cf1alyse dans 

Ie roman de Diderot, il est important de tenir compte de l'element 

satirique auquel l'auteur fait allusion dans sa definition de son 

ouvrage: 



"c'etait la plus cruelle satire qu'on eat jamais 
faite des couvents" (p.31). 
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En se rapprochant du genre satirique Diderot rend explicite sa 

decision de censurer la vie monastique et les structures socio-poli-

tiques qui la rendent possible. Son plaidoyer, a la difference de 

celui de M. Manouri (p.lSl) est construit sur un double registre: Ie 

pathetisme pour emouvoir et les arguments rationnels pour convaincre. 

C'est en touchant Ie coeur du lecteur a travers l'eventail de 

violences de toute sorte auxquelles est exposee Suzanne que Diderot veut 

inciter a reflechir sur la realite et encourager a la transformer. 

La Religieuse est en effet une muvre de combat pour propager 
\ 

des idees eclairees cheres a Diderot. Le role de la violence est de 

souligner par contraste les principes du siecle des Lumieres: liberte, 

sociabilite, droit de l'individu au bonheur; bref, l'ordre naturel. 

Jans Ie cas de La Religieuse les cibles vi sees par Diderot en 

tant que repertoire des abus contre l'ordre naturel sont essentiellement 

la vie familiale et La vie monastique. 

"Diderot n' evoque la familLe que sous son jour Ie 
plus sombre: intransigeante, cupide, possessive."(13) 

La premiere partie du roman consiste en un drame de famille. 

Diderot denonce l'autorite abusive des parents et ses implications 

, 
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socio-politiques qui attentent a la liberte et au bonheur des individus 

consideres meprisables ou dangereux pour l'ordre social. 

Le cloitre etait en effet au dix-huitieme siecle 

"une maniere d'abus social comparable aux lettres de 
cachet. C'etait le double recours concede par Ie 
pouvoir royal aux familIes de la noblesse et de la 
haute bourgeoisie pour faire disparaitre leurs enfants 
indignes, ceux dont la conduite faisait scandale ou qu' 
une naissance honteuse frustrait d'une pleine existence 
sociale·"(14) 

D'apres Diderot Ie cloitre "c'est la sentine OU l'on jette 

rebut de la societe." (p.186) 

Ce complot entre les pouvoirs civil et religieux contre l'ordre 

de la liberte et de la justice, est rendu possible grace au despotisme 

qui caracterisait les rapports entre parents et enfants et aussi a 

cause de l'avarice qui regnait dans les cloitres (pp.92,185). 

Dans son plaidoyer contre les couvents Diderot s'adresse a 
.. 

l'Etat pour exiger son intervention afin d'eliminer ces injustices. 

Aux arguments politiques il joint des arguments theologiques et humani-

taires (pp.182-l83). 

De la critique des vocations forcees il passe a la remise en 

question des vocations en general. C'est au nom de l'ordre naturel qu' 

il invoque Dieu et lui rappelle le caractere sociable et inconstant dont 

\ 
\ 
\ 
I 

/ 
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il a doue l'homme au moment de sa creation (p.183). Un peu plus loin 

il fait allusion aux "fonctions animales", aux besoins sexuels naturels 

a l' etre humain et au "desordre" qui resulte des vceux de chastete 

(pp.183-184). 

la vie monastique est done responsable de la mise en vigueur je 

conditions antinaturelles qui ne peuvent engendrer que des monstres. 

Diderot en avait deja parle dans ses Pensees philosophigues: 

fILe beau projet que celui d'un devot qui se tourmente 
comme un forcene, pour ne rien desirer, ne rien aimer, 
ne rien sentir, et qui finirait par devenir un vrai 
monstre s'il reussissait."(15) 

la vision du monde diderotienne a comme point de depart 

l'individu et son bonheur. crest au nom de l'epanouissement individuel 

qu'il fait le proces des institutions etablies, de la famille, de la vie 

monastique, de la morale de son epoque, en denon9ant l'alienation de la 

liberte humaine. 

la liberte absolue cependant n'existe pas et Diderot en est con-

scient. l'homme est conditionne par son milieu, par ses experiences au 

point que malgre son aversion pour Ie cloitre, Suzanne a integre des 

gestes et des comportements propres aux religieuses (p.286). 

Mais la liberte est essentiel1e au bonheur. crest 1a revendica-

tion de la liberte qui soutient Suzanne dans sa lutte inegale contre 

l'ordre etabli. 



II existe dQnc un rapport intime entre la signification du 

roman (l'affirmation de l'individu), Ie dessein philosophique (la 

remise en question de tout ce qui peut attenter a la realisation du 

bonheur individuel) et Ie theme de la violence. 
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C HAP I T R E II 

La violence danshLes Liaisons dangereuses~l) 

Roman realiste, (2)roman de la subjectivite, (3)roman de l'in­

telligence, (4)roman revolutionnaire, (5)Les Liaisons dangereuses se 

prete a des interpretations diverses. Le roman de Laclos en effet 

peut etre lu tour a tour comme une apologie du libertinage et comme 

une tragedie de la vertu, comme une denonciation et comme un eloge de 

la passion, comme une peinture critique et flatteuse des moeurs de son 

temps. 

Par consequent, s'il y a un element qui peut servir a caracte­

riser Les Liaisons dangereus~~ c'est la notion d'ambigulte qui triomphe 

dans la morale et qui se reflete sur Ie plan litteraire, ambigulte qui 

temoigne d'un malaise social porteur de bouleversements radicaux qui s' 

incarnent dans la Revolution de 1789. 

Pour aborder notre etude du theme de la violence il faudra donc 

preciser et illustrer ses rapports avec cette notion d'ambigulte essen­

tielle a l'oeuvre. En effet, a la base meme de cette ambigulte se 

trouve la violence, force dissolvante qui dilue les barrieres entre 

vertu et vice, entre justice et vengeance, entre langage et rhetorique. 

Pour illustrer cette idee on va se servir de plusieurs exemples tires 

de l'oeuvre. 
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Le premier exemple peut etre fourni par le denouement, morale-

ment ambigu, parce qu'il consacre du meme coup le chatiment des liber-

tins, a savoir la fin tragique de Valmont dans son duel avec Danceny 

(CLXIII, pp.363-365) et l'humiliation publique de la Marquise (CLXXIII, 

p.382) et la rehabilitation de Prevan, champion du libertinage (CLXXIII, 

p.382). 

D'autre part, si les mechants sont punis, leurs victimes le sont 

aussi. Paradoxalement, dans le cas des vertueux, on peut parler meme 

d' autopuni tion: Cecile choisjj,: la reclusion au couvent (CLXX, pp. 375-377); - ~ -------- ~ ~-, - -~~.- - ,- -

Danceny s'exile a Malte (CLXXIV, p.384); Mme de Tourvel cherche refuge 

dans le couvent et dans la m9~t (CXLVII, pp.336-339). Le denouement des 

Liaisons dangereuses apparait donc comme un jeu de miroirs qui devoile 

les contradictions et les injustices de la societe a la veille de la 

Revolution. En effet, la punition du vice n'est que le resultat de la 

guerre entre les deux roues (CLIII, pp.350-351). La defaite de Mme de 

Merteuil constitue moins un acte de justice qu'un acte de vengeance d' 

une societe patriarcale a l'egard de la revolte feminine incarnee dans 

la figure de la Marquise (CLXIX, p.374). 

En fait, le denouement consacre le triomphe du conformisme 

moral: l'indulgence envers le libertinage masculin, la soumission 

feminine, l'impotence et la resignation vis-a-vis de la corruption des 

moeurs. Et c'est ~ecisement Mme de Volanges, que l'on ne peut pas 
-----------.~---

prendre trop au serieux parce qu'elle se laisse duper facilement par 

les apparences, qui exprime la le~on morale a tirer des malheurs subis 
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(CLXXV, p.386). 

I 

Evidemment en choisissant Mme de Volanges comme narrateur des 

derniers evenements du roman, Laclos souligne la violence du milieu, 

plut6t concerne avec Ie maintien du statu quo qu'avec Ie bonheur des 

individus. 

Un autre aspect qui illustre l' ambiguIte essentielle au roman 

c'est Ie caractere equivoque du titre. Des Ie titre l'ambiguite eclate 

et la violence se laisse pressentir. 

L'expression au pluriel semble suggerer qu'il y a plusieurs 

liaisons dangereuses dans Ie roman. Dans la Preface du redacteur Ie 

titre par contre apparait associe a tous les rapports etablis dans la 

societe dont il est question dans Ie roman: 

"or ce Recueil contenant, comme son titre l'annonce, 
les Lettres de toute une societe ... " (p.7) 

Un peu plus tard, quand la Presidente cherche a justifier Ie libertinage 

de Valmont comme etant Ie resultat de ses mauvaises frequentations, Ie 

danger semble essentiellement lie a l'idee de liaison: 

"M. de Valmont n'est peut-etre qu'un exemple de plus 
du danger des liaisons." (XXII, p.49) 

Dans la lettre XXXII Mme de Volanges reprend a son tour la defense que 

Mme de Tourvel fait du Vicomte en lui rappelant: 

"Quand il ne serait, comme vous Ie dites, qu'un 
exemple du danger des liaisons, en serait-il moins 
lui-meme une liaison dangereuse?" (XXXII,p.65) 
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Ironiquement, Ie roman s'acheve par une lettre de Mme de 

Volanges ou elle limite Ie sens du caractere dangereux des liaisons 

a une seule liaison, celIe dont elle etait au courant, c'est-a-dire la 

liaison entre Mme de Tourvel et Valmont: 

"Qui pourrait ne pas fremir en songeant aux malheurs 
que peut causer une seule liaison dangereuse!" (CLXXV, p.386). 

Et po~~nt la violence implicite dans l'epithete du titre s'est 

repandue sur tous les personnages principaux, tous ont ete affectes par 

Ie cours tragi que des evenements. II est vrai que ceux qui etaient Ie 

plus etroitement lies au couple libertin, c'est-a-dire, Cecile, Mme de 

Tourvel et dans une moindre mesure Danceny par sa condition d'homme, 

d'ou il se montre moins vulnerable, ont ete victimes d'une violence 

plus brutale. Mais, m~me Mme de Volanges et Mme de Rosemonde en ont 

souffert. 

En effet, Mme de Volanges n'a que des chagrins a la fin a cause 

de la decision volontaire de sa fille de devenir religieuse (CLXX,p.375). 

La mort de Mme de Tourvel dechire aussi Ie coeur de ces deux femmes 

mures, habituees au tourbillon des moeurs de leur epoque. Mme de 

Volanges s'adresse a la Providence dans un cri de desespoir: 

"0 Providence! sans doute il faut adorer tes decretsj 
mais combien ils sont incomprehensibles!" (CLXV, p.368) 

On pourrait donc affirmer que Ie danger des liaisons depasse une 

simple association avec les mauvaises frequentations et surtout avec les 
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rapports sexuels. Le roman suggere que tout rapport humain est dange-

reux parce qu'on devient vulnerable, dans la mesure ou on y compromet 

son coeur: 

" ... Laclos demonstrates that relationship is 
concomitantly the desired or feared transcendence 
of self, seen as both loss and apotheosis."(6) 

Les deux libertins en sont particulierement conscients. Ainsi Valmont 

fremit-il devant son attac~t pour Mme de Tourvel (C, p.226) et 

toute la politique sociale de la Marquise, son art de dissimuler 

(LXXXI, p.171) en fait la preuve. La peur de Mme de Merteuil de re-

nouveler sa liaison avec Valmont constitue l'exemple Ie plus eloquent 

de sa lucidite a l'egard de ce danger (CXXXI, pp. 305-307). 

Hors du danger des liaisons il y a un autre risque dont Mme de 

Merteuil est avertie, celui d'ecrire ou de se confier aux autres (LXXXI, 

p.175), risque qu'elle decide de courir par vanite en cherchant a 

eblouir son rival par Ie recit de ses exploits. Si elle est demasquee 

publiquement a la fin c'est a cause de cette imprudence. De cette fa~on 

la violence contre Ie sexe masculin qu'elle a cru pouvoir contr61er, se 

tourne contre elle. Dans sa lettre autobiographique, elle defie Ie 

champion du libertinage: 

"Quant a Prevan, je veux l'avoir et je l'aurai; 
il veut Ie dire, et il ne Ie dira pas ... " (LXXXI, p.177) 

mais c'est el1e qui, prise dans Ie piege de sa propre imprudence, finit 

par etre exclue de la bonne societe, tandis que Prevan est rehabilite. 

Si Ie titre insiste sur Ie danger des liaisons, Ie roman pour sa 



- 46 -

part denonce de fa90n plus generale un autre danger, celui du langage: 

"Le rapport incertain du mot a la chose, c'est la 
premiere des liaisons deangereuses, et c'est celIe 
a laquelle nul n'echappe." (7) 

L'ambiguite du langage, dont vertueux et mechants sont victimes, se 

manifeste surtout a travers les metamorphoses subies par des mots-clef 

tels que bonheur ou amour, de fa90n que la possibilite de communiquer 

s'evanouit. II est vrai que cette violence exercee sur Ie langage pro-

vient dans une grande mesure de la decision voulue des libertins d'oter 

aux mots toute trace de sincerite, de s'en servir pour seduire, pour 

s'assurer la maitrise des situations. 

Ainsi Mme de Merteuil donne une le90n de style a Cecile en la 

prevenant c~ntre Ie risque de se laisser trahir par ses lettres: 

"Voyez donc a soigner davantage votre style. Vous 
ecrivez toujours comme un enfant ... vous dites tout 
ce que vous pensez et rien de ce que vous ne pensez 
pas ... " (CV, pp.242-243). 

Mais en dehors de cet emploi artificiel du langage il y a un 

decal age entre les mots et les choses qui constitue le piege du langage 

Ie plus dangereux auquel tous les personnages principaux se voient con-

frontes. Ce decal age est evident quand les personnages parlent d'amour 

ou de bonheur. 

Pour Mme de Tourvel l'amour c'est un "delire dangereux" (L, p. 

102) qu'elle essaye d'eviter en cherchant refuge dans Ie mysticisme et 

dans ses devoirs envers son mari: 



"Je suis heureuse, je dois l'etre. 5' il existe des 
plaisirs plus vifs, je ne les desire pas; je ne veux 
point les connaitre. En est-il de plus doux qU2 d' 
etre en paix avec soi-meme ... " (LVI, p.ll3) 
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Cependant Valmont lui decouvre une nouvelle dimension du bonheur, celIe 

de la passion, qu'elle qualifiait comme "un tumulte de sens" (LVI,p.1l3). 

Et elle finit par l'aimer "avec idolatrie" (CXXXII, p.30S), pour trouver 

dans son amour pour lui sa raison d'etre et pour sly detruire. 

Le cas du Vicomte est encore plus interessant parce qu'il est 

difficile de determiner Ie dosage du mensonge ou de la verite qui se 

cache dans chaque affirmation qu'il fait a l'egard de l'amour ou du 

bonheur. 

Quand il s'adresse a la Marquise il parle en libertin: 

"ce que no us appelons bonheur est a peine un plaisir." 

Mais, il ajoute: 

"aupres d'elle [de Mme de TourvelJ, je n'ai pas 
besoin de jouir pour etre heureux." (VI, p.22) 

Dans ses lettres a Mme de Tourvel c'est l'amant sensible, epris 

d'un amour pur qui remplace Ie libertin, par s'assurer la victoire sur 

sa proie: 

"Moi-meme, depuis que, revenu de mes erreurs, Je 
n'existe plus que pour l'amour, je regrette un temps 
que je croyais avoir passe dans les plaisirs: et je 
sens que c'est a vous seule qu'il appartient de me 
rendre heureux." (LVIII, p.llS) 
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Ironiquement Ie libertin qui parodie l'amour romantique tombe 

dans son propre piege et la phrase par laquelle il acheve sa lettre 

a Danceny peu avant la fin tragi que de Mme de Tourvel, s'avere pour 

Valmont comme une douloureuse verite: 

"Ah! croyez-moi, on n'est heureux que par l'amour." (CLV p.355) 

Les rapports entre ambigulte et violence que l'on vient d'ana -

lyser temoignent de l'etat de decomposition du monde represente dans les 

Liaisons dangereuses, un monde qui de tout point de vue apparait comme 

etant voue a l'echec. En fait, ni la sensibilite de la Presidente, ni 

Ie rationalisme de la Marquise, ni Ie cynisme de Valmont, ni la sensua-

lite de Cecile, ni Ie romantisme de Danceny, ni Ie conformisme de Mme de 

Volanges, ni l'experience de Mme de Rosemonde, ne constituent d'issues 

possibles. 

Laclos se rapproche de Racine. Comme dans la tragedie raci-

rnenne l'action, l'espace et Ie temps sont concentres au maximum; l' 

accent est mis sur la faiblesse humaine, sur la duperie, sur les 

rapports de pouvoir entre les personnages. Comme chez Racine l'un des 

themes principaux est la violence, violence infligee, violence subie, 

violence qui est a la base de la creation romanesque chez Laclos, qui 

transforme l'espace et Ie temps en un piege, qui disloque les rapports 

humains, qui impregne la technique du roman epistolaire en la defigurant. 

Le theme de la violence ouvre et ferme Ie roman. II y a une 
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violence initiale, Ie projet de la Marquise de se venger de Gercourt 

avec la complicite du Vicomte (II, p.14) et une violence finale, la 

vengeance masculine sur la revolte feminine incarnee dans la figure de 

"-
la Marquise. (CLXIX, p.374). A la violence initiale, reponse violente 

a l'humiliation subie par la Marquise et par Ie Vicomte aux mains de 

Gercourt (note a la lettre II, p.14) vont s'ajouter d'autres projets de 

vengeance inspires de l'amour-propre blesse du couple libertin. 

Ainsi Valmont se venge de l'intervention de Mme de Volanges 

aupres de Mme de Tourvel pour la prevenir contre lui en seduisant et en 

depravant Cecile (XLIV, pp.92-93; LXVI, p.133; CX, p.256). La Marquise 

pour sa part se venge sur sa rivale Mme de Tourvel a travers la lettre 

de rupture (CXLV, p.334). 

Mais il Y a d'autres motifs de vengeance engendres moins par 

l'orgueil que par une reaction a la violence dont les femmes sont 

victimes en tant que femmes. On peut signaler par exemple les "sottes" 

pretentions de Gercourt concernant la virginite de sa future epouse 

(II, p.14) ou Ie defi de Prevan vis-a-vis de la vertu de la Marquise 

(LXX, p.l38). 

Ainsi Ie roman peut etre interprete comme Ie projet echoue de 

la vengeance feminine sur la double morale d'une societe patriarcale, 

indulgente envers Ie libertinage masculin (XXXII, p.66), oppressive 

envers les femmes, car cette societe exige qu'ellrnrestent fideles a un 
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mari absent (IV, p.17) tout en les exposant au libertinage (IX, p.26) 

de la meme fa90n qu'elle reclame leur soumission passive aux convenances 

(XXXIX, pp.79-80) en les obligeant a porter Ie masque pour se liberer 

de la tutelle des hommes (LXXXI, p.171). La lettre autobiographique 

de la Marquise (LXXXI, pp.167-177) montre la revolte feminine individu-

elle contre l'esclavage auquel les femmes sont reduites. Cependant elle 

n'y reussit pas. On se souvient alors des reflexions de Laclos dans son 

essai sur "Des femmes et de leur education" ou il incite les femmes a se 

solidariser pour combattre leur ennemi commun: 

" ... apprenez qu'on ne sort de l'esclavage que par une 
grande revolution." (8) 

Si, comme on vient de voir la violence est a la base de la crea-

tion du roman de Laclos, elle domine aussi les notions d'espace et de 

temps. 

Le roman de Laclos ne comporte pas de cadre exterieur. L'eleme~ 

descriptif est reduit au minimum; l'espace exterieur n'existe qu'en tant 

que reference. t Paris on fait allusion a plusieurs endroits connus ou 

se rend la bonne societe, l'Opera (LXXIV, p.146, XLVII, p.97), les 

Italiens (XLVII, p.98), etc. Et pourtant la ville n'est point decrite; 

elle sert seulement de point de reference pour situer les actions des 

libertins, elle sert de toile de fond a 18 violence. 

Si Paris ne figure que d'une fa90n referentielle, la campagne 

n'est pas mieux caracterisee. Le paysage n'existe point pour une 
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societe qui vit du bavardage et de la seduction. Un commentaire 

ironique de Valmont sur la vie dans la nature est tres eloquent a 

ce propos: 

"Vous voila donc a la campagne, ennuyeuse comme 
Ie sentiment, et triste comme la fidelite!" (CXV, p.268) 

Ce commentaire vise evidemment deux cibles differentes. II s'agit 

d'un reproche a la liaison de la Marquise avec Belleroche, mais en 

meme temps d'une allusion demystificatrice aux theories rousseauistes 

sur les bienfaits de la vie dans la nature. Paradoxalement c'est a la 

campagne que se trouve Ie chateau de Mme de Rosemonde, l'espace qui 

offre Ie plus de distractions galants au libertin. 

, 
Le roman s'ouvre par un espace double: Paris - Ie chateau. A 

partir de la seconde partie l'espace se reduit progressivement a un 

seul lieu, Ie chateau de Mme de Rosemonde, ou la Marquise reussit a 

mettre tous les acteurs principaux sur la me me scene (LXIII, p.126). 

L'espace clos, la proximite du roue avec sa proie est essen-

tielle a la conquete. La proximite implique plus d'intimite et donc 

plus de risque; d'ou il suit que s'eloigner en se depla~ant pourrait 

etre une fa~on de se proteger contre la violence des liaisons. 

Cependant les efforts de de placement de Mme de Tourvel, dont Ie but 

est de se soustraire a la violence, echouent. Eloignee de Paris, Ie 

theatre du libertinage, pendant l'absence de son mari (XI, p.33), elle 

n'echappe pas a la seduction d'un libertin; pour mettre distance entre 

Valmont et el1e, Mme de Tourvel regagne sa maison a Paris mais c'est 
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chez elle qu' elle succombe (CXXV, pp.289-295). Le couvent ne la pro-

tege pas non plus de la violence de sa passion. L'arrivee de la 

lettre de Valmont (CXLIX, p.343) et la nouvelle de son deces (CLXV, 

p.366) accelerent sa mort (CLXV, p.368). 

L'espace des Liaisons dangereuses reflete la situation 

oppressive darnlaquelle se trouvent les femmes au dix-huitieme siecle. 

"la plupart des romans [du dix-huitieme sieclel 
representent la femme etroitement associee a un 
milieu statique ou circonscrit - salon, boudoir, 
chateau, prison, couvent - ou la mobilite et la 
liberte d'action lui font defaut. Au contraire 
l'homme se deplace et agit a son gre." (9) 

En fait dans Ie roman de Laclos Valmont viole tous les refuges 

feminins: il profane l'intimite des chambres en epiant a travers la 

serrure (XXIII, p.52) et en s'introduisant pendant la nuit pour 

eveiller la sensualite d'une jeune fille (XCVI, pp.211-213); il 

~netre chez Mme de Tourvel en feignant Ie desir de se convertir (CXXV, 

p.289) et sa derniere lettre a la Presidente traverse me me les murs 

du couvent (CXLIX, p.343). 

L'espace se trouve donc so us Ie signe de la violence, d'une 

double violence, celIe de la societe qui condamne les femmes au confine-

ment et celIe du libertinage. Laclos denonce Ie libertinage masculin 

mais il n'oublie pas Ie libertinage feminin de la Marquise dont la 

cible est Danceny (CXIII, pp.264-265). 
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Si les libertins semblent a lIaise dans un espace qu'ils 

arrivent a maitriser (VI, pp.21-22), Ie controle du temps leur echappe 

et ils en deviennent victimes. 

Le roman s'ouvre juste avant la crise de l'alliance des deux 

roues et s'acheve par la catastrophe finale. L'action est concentree 

dans une periode qui dure du 3 aout, date de la premiere lettre,jusqu' 

au 14 janvier suivant, date de la derniere lettre. crest la violence 

des passions en jeu qui determine Ie rythme vertigineux du roman. 

Pour les deux libertins Ie temps est rempli d'une multiplicite 

de projets: la Marquise veut imposer sa volonte a Valmont (V, pp.19-20) 

humilier Prevan (LXXXV, pp.192-193), finir sa liaison avec Belleroche 

(CXIII, p.263), se venger de Gercourt (II, p.14), devenir la maitresse 

de Danceny (CXIII, p.264). Valmont pour sa part,tout en essayant de 

reconquerir la Marquise (CXXIX, pp.301-303), seduit la Presidente (CXXV, 
I 

p.287), deprave Cecile (CX, pp.255-256), se distrait avec Emilie (XLVIll) 

pp.97-98) et avec la vicomtesse de M ... (LXXI, pp.140-144). 

Et pourtant, malgre ce rythme vertigineux, Ie temps semble 

s'ecouler tres lentement pour les personnages du roman, meme pour les 
I 

libertins. Le fantome qui revient constamment crest l'ennui. Echanger 

des lett res crest une fa<;on de tuer Ie temps. En plus, les "vertueux" 

se consacrent au bavardage (IX, pp.26-27) tandis que les libertins 

cherchent a combattre l'ennui par la debauche. Ainsi la Marquise pend-

ant l'automne parisien, faute "d'hommes qui aient figure humaine", se 
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distrait avec Cecile, en l'initiartau libertinage (XXXVIII, p.79). 

Le temps constitue donc un piege pour l'aristocratie et la haute 

bourgeoisie et en particulier pour les femmes, qui n'ont aucune place 

active dans la societe. En fait, le temps du bonheur n'est qu'ephemere. 

L'illusion de bonheur de Mme de Tourvel ne dure que moins d'un mois (cf 

CXXVIII, p.300 et CXLIII, p.330). Pour la Marquise le temps du bonheur 

n'est que de la nostalgie (CXXXI, pp.306-307). Dans une societe en de-

composition le temps n'apporte que des malheurs. 

Les Liaisons dangereuses en tant que miroir de ce microcosme en 

crise sont impregnees d'une violence en etat latent mais qui se trahit 

sans cesse a travers les rapports entre les personnages. 

11 faut distinguer trois niveaux de rapports: ceux qui existent 

entre les victimes, ceux qui existent entre les roues et leurs victimes, 

et ceux qui existent entre les deux roues. 

, 
A premiere vue, on pourrait avoir l'impression que le degre de 

violence contenue et infligee dans les rapports ou les roues ne se 

melent pas est clairement inferieur a celui implique dans les autres 

niveaux et cependant ce n'est pas le cas, parce que les tensions entre 

les victimes refletent l'etat de desintegration dans lequel se trouve 

la notion de famille. 
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La famille, telle qu'elle apparait dans Ie roman, manque de 

~ari, de pere et meme de futur mario En effet M. de Tourvel , M. de 

Volanges et M. de Gercourt sont absents pendant tout Ie roman. rOUB 

ces roles sont remplis ironiquement par Ie Don Juan a son propre bene-

fice. 

L'absence des hommes et leur manquement a leurs devoirs envers 

la femme et les enfants, est compensee de fa~on violente par une morale 

oppressive et despotique qui, au nom de la vertu et de la religion, 

mutile les femmes, en leur refusant Ie droit de jouir intellectuellement 

et sexuellement et en exigeant leur soumission aux convenances (XXVII, 

p.59). 

Plus d'un siecle et demi apres la publication des Liaisons 

dangereuses, Simone de Beauvoir remarque que la meme violence continue 

a agir sur les femmes: 

"On ne nait pas femme, on Ie devient ... C'est l'ensemble 
de la civilisation qui elabore ce produit intermediaire 
entre Ie mele et Ie castrat qu'on qualifie de feminin."(lO) 

Faute de figure masculine, c'est donc la mere qui devient 

responsable du bonheur familial. Dans Ie roman Mme de Volanges n'ac-

complit pas sa tache: elle est toujours presente mais elle s'interesse 

plutot aux intrigues de la bonne societe, par exemple a une liaison 

eventuelle entre Mme de Tourvel et Ie Vicomte (IX, pp.26-27; XXXII, pp. 

64-66), et elle neglige sa fille qui tombe dans les mains de la Marquise 
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(XXIX, p.62). 

Cecile, a cause de sa jeunesse, est traitee comme un objet par 

les adultes en general (III, p.15) et en particulier par sa mere qui ne 

la tient jamais au courant du sort qui l'attend (I, p.12; VII, p.23; 

XXVIl, p.59), qui dispose de sa per sonne et de ses sentiments en quete 

du mariage Ie plus avantageux. 

Mme de Volanges pourtant aime sa fille, mais elle est toujours 

dupe des circonstances. L'affliction de Cecile Ie matin apres la nuit 

orageuse passee avec Valmont (XCVII, p.216) la pousse a remettre en 

question sa decision de la marier avec M. de Gercourt: 

"Non, je ne souffrirai point qu'elle epouse celui-ci 
pou aimer celui-la [Danceny], et j'aime mieux com­
promettre mon autorite que sa vertu." (XCVIII, p.218) 

Ses intentions sont bonnes. Elle est concernee par Ie bonheur de 

Cecile: 

"J'aime mieux dTIferer [Ie mariage avec Gercourt]: 
au moins j'aurai Ie temps d'etudier ma fille que 
je ne connais pas." (XCVIII, p.219) 

Malheureusement elle cherche conseil aupres de la Marquise 

qui la dupe completement (CIV, pp.234-239). Elle est ainsi victime 

des libertins et de sa propre ingenuite. La decision finale de Cecile 

d'entrer au couvent la laisse perplexe. Elle a meme des soup~ons 

affreux concernant la vertu de sa fille (CLXXIII, pp.380-382). La 

le~on que Mme de Volanges tire des evenements porte en effet sur Ie 
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manqWameda son role de confidente de sa fille (ClXXV, p.386), ce qui 

rappelle l'un des buts moraux du roman d'apres la Preface du redacteur: 

"que toute mere est au moins imprudente, qui 
souffre qu'un autre qu'elle ait la con fiance 
de sa fille." (p.7) 

Si les rapports entre mere et fille sont rates, c'est moins a 

cause de mechancete ou de manque de tendresse de la part de Mme de 

Volanges que de son conformisme, de son compromis avec les convenances 

sociales en poussant sa fille a un mariage de convenance qui ne fera 

pas son bonheur. 

Par contre dans les rapports entre les roues et leurs victimes 

il y a beaucoup de mepris et de mechancete. Le mepris se voit dans la 

fa~on dont les deux libertins par lent des autres personnages. Selon la 

Marquise Cecile c'est Ie "bel objet" (II, p.lS); et elle la decrit comme 

si elle etait vraiment un objet: 

"cela n'a que quinze ans." (II, p.14) 
"cela n'a ni caractere ni principes" (XXXVIII, p.78)(1l) 

Quant a Danceny il est traite aussi avec mepris par les deux 

roues qui se moquent de son caractere romanesque (lI, p.lOS; LVII, p.llS) 

et de son "fonds d'honnetete." (XLIV, p.93) 

Cependant Valmont et la Marquise ne se limitent pas seulement a 

mepriser tous ceux qui les entourent en les qualifiant d'''automates'': 

(C, p.228). lIs s'en servent dans leur jeu de pouvoir comme s'ils 
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etaient des obstacles qu'il faut eliminer pour gagner 1a partie ou les 

pions dont ils disposent pour faire avancer leurs projets de vengeance. 

Ainsi Mme de Volanges n'est vue par Valmont que comme etant un element 

qui entrave ses possibilites de reussite amoureuse (XLIV, pp.92-93). 

D'autre part, les victimes servent a avancer p1usieurs projets de 

vengeance des roues. Cecile sert a 1a vengeance de la Marquise sur 

Gercourt (II, p.14) et a la vengeance de Valmont sur Mme de Volanges 

(XLIV, pp.92-93); Danceny sert a la vengeance de la Marquise sur Valmont 

(CLXII, p.363) et aussi a la vengeance finale de Valmonl( CLXIX, p. 374). 

Mme de Tourvel, sacrifiee entre autres a la vanite de Valmont (CXLV, p. 

333), sert a la vengeance de la Marquise sur son ex-amant: 

" ... ce triomphe me flatte plus que tous ceux que j'ai 
pu obtenir jusqu'au present ... ce n'est pas sur elle que 
j'ai remporte cet avantage, crest sur vous; voila Ie 
plaisant et ce qui est vraiment delicieux." (CXLV, p.333) 

Tous les personnages qu'on peut definir comme innocents vivent 

donc sous Ie signe de la violence. Quoique de fa90n involontaire, ils 

contribuent tous a faire reussir les plans machiaveliques des libertins, 

" ils deviennent tous des agents du mal. A la fois victimes et instruments 

de la corruption regnante, ils constituent un exemple de l'epigraphe em-

pruntee a Seneque parlaquelle Laclos ouvre son discours sur l'education 

des femmes: 

"le mal est sans remede quand les vices se sont changes 
en mceurs. II 

(12) 

Quant aux femmes mares, Mme de Volanges et Mme de Rosemonde, leur 

contribution a la violence du milieu n'en est pas moins efficace: 
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l'indulgence envers Ie libertinage masculin (XXXII, p.66), la serenite 

envers ce meme type d'exces quand il s'agit d'une femme (CLXX, pp.377-

378) font de Mme de Volanges et de Mme de Rosemonde des complices aussi 

de la corruption des moeurs, de la double morale de la societe. Elles 

sont aussi des agents involontaires du couple libertin parce qu'elles 

en sont dupes: Mme de Volanges est dupe de sa confiance dans la vertu 

de Mme de Merteuil (CIV, pp.234-235); Mme de Rosemonde se laisse tramper 

paD son neveu quand il joue Ie repenti (CXXII, pp.280-282) et elle I' 

aide ainsi dans son projet de seduire la Presidente. 

Si la violence du libertinage et des mmurs en general se re-

pand sur tous les rapports entre les personnages, c'est dans la liaison 

entre les deux roues que l'on peut suivre la progression de la violence, 

du badinage jusqu'a la catastrophe finale. Les meneurs du jeu sont pris 

dans leur propre jeu de pouvoir, victimes aussi de la violence qu'ils 

onrt declenchee. 

Des Ie debut du roman leur complicite semble menacee: 

nIl suffit. .. de reI ire les premiereslettres qu'ils 
echangent. Elles frappent par Ie ton de persiflage, 
un melange de badinage et de violence. Malgre l'ironie 
dont elles les enveloppe, ce sont des ordres que Mme 
de Merteuil pretend donner a Valmont ... Et, sur Ie 
me me ton, c'est un refus tres net que lui oppose 
Valmont." (13) 

Le roman est en effet l'histoire de leur rupture. La lettre II 

(pp.13-15) par laquelle s'ouvre la correspondance entre eux, temoigne 

deja des motifs qui vont provoquer cette rupture:d'une part, la revolte 
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de la Marquise contre Ie role passif accorde a la femme, que l'on voit 

lorsqu'elle prend l'initiative du projet de vengeance; d'autre part, sa 

determination d'imposer sa volonte, d'assurer sa liberte vis-a-vis de 

son ex-amant. 

Cette premiere lettre de Mme de Merteuil au Vicomte joue sur 

un double registre: Ie ton caressant ("Revenez, mon cher Vicomte, re­

venez ... j'ai besoin de vous ... ", II, p.13) et Ie ton severe (IIJ'exige 

que demain, a sept heures du soir, vous soyez chez-moi ... ",II,p.14). 

Le ton de ses lettres devient pourtant de moins en moins con­

ciliant au fur et a mesure que la Marquise comprend qu'il lui faut une 

rupture definitive avec Valmont, parce qu'elle l'aime encore et qu'elle 

ne veut pas compromettre sa liberte a elle dans une liaison qui est 

vouee a l'echec. (CXXXI, p.307). 

En effet, l'aggression qui se dissimule a peine dans les lettres 

de la premiere partie a travers des manifestations d'indulgence (V,p.18) 

ou des notes d'ironie (X,p.27) se concretise a partir de la deuxieme 

partie par des commentairesoD la Marquise affirme sa superiorite a 

l'egard de son rival (LXXXI, p.167). Dans la troisieme partie Mme de 

Merteuil commence a se moquer malicieusement du Vicomte, de ses exploits 

de seducteur (CVI, p.243; CXIII, p.262). La derniere partie du roman re­

presente l'agression ouverte de la Marquise, precipitee en grande partie 

par la jalousie du bonheur que son ex-amant peut connaitre avec cette 

autre femme qui incarne toutes les valeurs qU'elle a reniees (vertu, 
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soumission, devotion, etc., V, p.19), mais aussi par sa decision de ne 

pas se laisser assujettir, de determiner son propre sort. 

la lettre CXXVIII (p.229)reflete cette prise de conscience due 

a son depit amoureux mais aussi l'articulation de la revolte de la 

Marquise qui, au nom de sa liberte, se refuse a renouer sa liaison 

avec Valmont: 

" Adieu, comme autrefois, di te-vous? Mais autrefois, 
... vous faisiez un peu plus de cas de moi ... et surtout 
vous vouliez bien attendre que j'eusse dit oui, avant 
d'etre sur de mon consentement." 

Apres s'etre vengee de Valmont et de sa Presidente par la 

lettre de rupture (CXlI, pp.327-328), la Marquise provoque la rupture 

definitive avec le Vicomte a travers son idylle avec Danceny (ClI, pp. 

346-348). C'est elle qui declare la guerre (ClIII, p.351). 

Par contre le ton de Valmont lorsqu'il s'adresse a la Marquise 

tout le long du roman est toujours affectueux, conciliant. 11 s'adresse 

habituellement a Mme de Merteuil en l'appelant "ma belle amie" (IV, p.18; 

lXXX, p.165; C, p.228; CXl, p.325). 11 parle en effet en bon ami en lui 

donnant de conseils vis-a-vis de Prevan (lXXIX, p.165), en amant jaloux 

(XV, pp.36-37), desireux de renouveler leur liaison (CXXIX, p.303), en 

admirateur (CXXV, p.295), en confident(C, p.225). C'est lui qui (a deux 

reprises) reflechit sur ce que l'amitie de la Marquise represente pour 

lui (fin de la lettre C, p.228) et sur l'abime creuse entre eux par la 

distance (CXV, p.266). C'est lui qui insiste sur la reconciliation 
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(CXXXIII, p.311), quicede aux exigences de la Marquise en sacrifiant 

Mme de Tourvel (CXlII, pp.329-330). 

S'il Y a moins d',agressivite de la part de Valmont c'est en 

partie parce qu'il a peur d'une guerre ouverte, car la Marquise possede 

un secret a lui que lIon ne precise pas mais qui peut lui cooter l'exil 

(ClII, p.348), mais aussi parce que cette peur est coloree de respect et 

d'amitie pour sa rivale (C, p.228). En outre si Valmont est moins 

agressif c'est surtout parce que a cause des prerogatives de son sexe, 

il risque moins que les femmes, parce qu'il n'a rien a perdre et tout 

a gagner dans une liaison. Ainsi, selon la Marquise: 

"Pour vous autre hommes, les defaites ne sont que 
des succes de moins." (lXXXI, p.168). 

Par contre Ie sort des femmes vaincues dans une liaison est souvent Ie 

couvent, comme c'est Ie cas de Mme de Tourvel ou de Cecile, ou l'exil, 

comme l'illustre l'exemple de deux des inseparables (LXXIX, p.165). En 

fait Ie message final de l'histoire de Prevan avec les trois insepa-

rabIes vise Ie me me objectif: mettre en relief la solidarite masculine 

dans la corruption et l'oppression des femmes. (lXXIX, pp.164-165) 

Toute la violence qui se trouvait en etat latent dans Ie rapport 

entre les deux roues eclate dans Ie denouement de fa90n brutale. C'est 

une premonition des consequences violentes qu'entrainera la violence de 

la Revolution. Une fois declenchee, la violence ne peut pas etre 

arretee. la catastrophe finale n'est que la reaction violente et in-

evitable a la violence sous-jacente. 
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Si, comme on vient de voir, la violence exerce son influence sur 

l'espace et Ie temps romanesquffiainsi que sur les rapports entre les per­

sonnage~ elle l'exerce aussi et dans une large mesure sur la pratique du 

genre litteraire et, en consequence, sur les valeurs morales, sociales 

et intellectuelles qui servent de referenceauxpersonnages dans leur 

conduite. 

II Y a un trait commun au domaine litteraire et au domaine ideo­

logique qu'il convient de souligner des Ie debut et c'est celui de 

l'idee de crise qui se transmet d'une double fa~on a travers la notion 

de parodie et a travers une degradation de valeurs qui correspond a cette 

notion de parodie. 

Le choix du ton parodi que est un choix conscient de Laclos. Le 

roman tend a s'affirmer comme un regard critique et lucide des structures 

sociales, critique mais point utopique, lucide mais point pessimiste. 

Le ton railleur est au service du role demystificateur accorde 

par Laclos au roman. A la difference de certains romanciers qui mora-

lisent en simplifiant la complexite de la realite, Laclos ne pretend pas 

donner des solutions simples a des conflits extremement difficiles, tels 

que Ie rapport entre la vertu et Ie bonheur. Au lieu de simplifier, 

Laclos nous presente la realite dans toute son ambigulte, dans toute sa 

violence. 
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Laclos herite pourtant de la tradition romanesque de son temps. 

Crebillon, Richardson et Rousseau constituent ses sources majeures, ce 

que Versini appelle "les affinites profondes."(4) Laclos se sert des 

trois auteurs cites en tant que modeles, mais, en me me temps, en tant 

que repoussoir. 

Pour Ie courant sentimental qui s'impose a partit de 1750, l' 

amour de la vertu est lie a l'idee de bonheur. Pour Ie courant libertin 

par contre Ie bonheur reside dans Ie plaisir, mais il reste toujours 

quand meme une nostalgie de la vertu, qui explique chez Duclos, dans 

Les Confessions du Comie de***~conversion finale du libertin. -
Lovelace pour sa par~ Ie seducteur de Clarisse, meurt repentant, 

Ie nom de la femme aimee sur les levres. D'ou il suit que l'ouvrage de 

Richardson preche donc un moralisme conservateur. La vertu est perse-

cutee mais elle finit par triompher. Le denouement de Clarisse fait de 

la protagoniste une martyre qui pardonne a ses bourreaux et ne pense qu' 

au Cie1. 

Chez Laclos il n'y a point de solution morale. Les Liaisons 

dangereuses se ferment sur un echec generalise, de fa~on que l'epigraphe 

empruntee a Rousseau s'impregne d'ironie tragique: 

"J' ai vu les mCBurs de mon temps, et j' ai publie ces lettres." 

La Nouvelle Heloise proposait une conciliation entre la passion et la 

vertu. Laclos pour sa part parodie Rousseau en Ie faisant citer par les 
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roues qui s'en servent pour leurs exploits libertins. Ainsi la Marquise 

se prepare a recevoir son amant Belleroche en lis3nt "un chapitre de 

Sopha, une lettre d'HeloIse et deux contesde L~ Fontaine, pour recorder 

les differents tons qui [elle voulait] prendre." (X, p.30) Valmont a son 
I 

tour cite l'Emile dans une lettre a sa belle (LVIII, pp.117-11S). Dans 

une note Laclos s'amuse a faire remarquer au lecteur la violence faite 

par Valmont au texte de Rousseau: 

"On croit que c'est Rousseau dans Emile: mais la 
citation n'est pas exacte, et l'application qu'en 
fait Valmont est bien fausse ... " (p.llS) 

Un peu plus tard Valmont commence sa lettre a la Marquise en 

parodi ant "Ie tendre Saint-Preux" (CX, p.253). 

Chez Laclos ni la sensibilite ni Ie libertinage ne sont synonymes 

de bonheur. Tous les deux sont parodies: Ie couple innocent, Cecile et 

Danceny ne sont que de "beaux heros de roman" (II, p.14;LI, p.105; LVII, 

p.115, LXIII, p.122);la femme vertueuse l'est moins par amour de Dieu 

que par crainte du Diable (V, p.19); Ie libertin n'est qu'un rate (CVI, 

p.244). La conclusion que lion tire de cette parodie c'est Ie constant 

amer de la violence d'un ordre social injuste qui rend impossible Ie 

bonheur individuel. 

Pour detourner Ie roman par lettre de sa forme traditionnelle, 

Laclos parodie Ie sentiment d'authenticite ou de complicite qui devraient 

decouler de l'emploi de la forme epistolaire. 
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En effet dans Les Liaisonsdangereuses on n 1 ecrit pas pour ecrire 

ou pour tuer Ie temps ou seulement pour exprimer ses sentiments ou pour 

raconter des evenements. Les roues en particulier ecrivent pour agir, 

pour manipuler la realite. Ainsi les lettres que la Marquise envoie a 

Mme de Volanges (CIV, pp.234-239) et a sa fille (CV, pp.239-243) en co~-

tituent un exemple. Mme de Merteuil ecrit en les exhortant a prendre 

deux attitudes opposees qui en definitive servent a avancer les inffi~ts 

personnels de la Marquise. 

Selon la lecon dQMee par Mme de Merteuil a Cecile, on ecrit moins 

pour faire connaitre ses sentiments, que pour les cachero (CV, pp.242-3). 

II Y a dans Ie roman une progression dans la fraude epistolaire qui 

prend des formes diverses et qui indique une intensification de la vio-

lence faite a la sincerite dans la communication. 

On commence par falsifier ses sentiments, soit de facon inconsciente, 
) 

comme dans la lettre XI ou Mme de Tourvel pretend associer la figure de 

Valmont a celIe d 1 un Frere (p.32), soit de facon volontaire, quand la 
< 
J 

Presidente cache Ie fait qu 1 elle a fait suivre M. de Valmont tout en 

attribuant a une coIncidence la decouverte de son acte de generosite (XXII, 

p.48). 

Ensuite on falsifie t endroit ou on a dO timbrer la lettre (XXXVI,p.74); 

on ment sur les circonstances de la redaction de la lettre (XLVIII,pp.99-

100); on pretend sloccuper a envoyer tout Ie temps des lettres differentes 

mais c 1 est la me me lettre qui va et vient (CX, p.253). 
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On intercepte meme des lettres adressees a d'autres personnes 

(XLIV, p.92). Une autre forme de viol epistolaire consiste dans la 

lecture des lettres dont on n'est pas Ie destinataire initial. Ainsi 

la Marquise lit toutes les lettres de Valmont a Mme de Tourvel sans 

que la Presidente y ait consenti. Cecile pour sa part permet a la 

Marquise de voir toutes ses lettres et celles qu'elle re~oit de Danceny 

sans qu'il ait donne son consentement. (XXIX, p.61) 

On arrive meme a se laisser dicter les lettres (LXIV, pp.128-

130; LXV, pp.130-132; CXVII, pp.272-273). On ment donc sur Ie signataire. 

Mais la fraude epistolaire connait son point culminant dans la lettre de 

rupture. Redigee par Valmont mais dictee par la Marquise, adressee a 

Mme de Tourvel mais lue aussi par Mme de Rosemonde et par Ie lecteur, 

attribuee a Valmont par Mme de Tourvel, la lettre de rupture constitue 

l'exemple Ie plus eloquent de la violence faite a l'intimite et a la 

sincerite qui decoulent traditionnellement du roman par lettres. 

En consequence de cette distorsion de l'emploi de la technique 

epistolaire, la communication est detraquee. Le style reflete aussi 

cette metamorphose. 

En fait Ie style des Liaisons dangereuses n'est qu'une parodie 

des anciennes gloires qui nourrissaient la vie des aristocrates a 

l'heure de leur apogee: Ie service de Dieu, Ie service des armes et 

Ie service de la dame. 
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Ce qui frappe d'abord c'est la parodie du langage religieux. II 

y a deux manifestations de cette distorsion: d'une part les phrases dans 

lesquelles les roues se veulent egaux aDieu; d'autre part la raillerie 

de notions religieuses telles que priere, ange tutelaire, autel, grace, 

Providence. 

Pour illustrer Ie premier cas il suffit de citer deux exemples 

,tires des lett res VI (p.22) et LXIII (p.124). Dans la lettre VI c'est 

Valmont qui defie Dieu en voulant Ie remplacer dans Ie coeur de la 

Presidente: 

"Je serai vraiment Ie Dieu qu'elle aura prefere." 

Dans la lettre LXIII la Marquise se compare aDieu: 

"Me voila comme la Divinite, recevant les voeux opposes 
des aveugles mortels ... " 

Quant aux notions religieuses tournees en derision, il y a sur-

tout l'idee de devotion qui est ridiculisee a plusieurs reprises, par 

exemple quand Valmont apres avoir fait son acte de charite demande aux 

beneficiaires "de prier Dieu pour Ie succes de [son] projet" (la seduc-

tion de Mme de Tourvel) (XXI, p.47). Aussi la priere de Cecile qui 

demande a Dieu de lui faire oublier Danceny est-elle presentee par la 

Marquise comme etant un subterfuge de l'amour pour apaiser les scrupules 

de la jeune fille tout en lui permettant de penser sans cesse a son amant 

(LI, p.105). 

En plus des concepts tels que "ange tutelaire" ou "ange consolateur" 
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sont renverses quand ils sont employes pour qualifier les deux roues. 

Danceny appelle Valmont leur Hange tutelaire" (LXV, p.132) mais il sera 

l'instrument de la chute de Cecile et de la ruine de leur amour. La 

Marquise se moque aussi du r61e consolateur de la religion en 8'attri~ 

buant Ie r61e d' "ange consolateur". Elle di t: 

"et j'ai ete, suivant Ie precepte, visiter mes amis dans 
leur affliction." (LXIII, p.124) 

tandis que ses intentions etaient de profiter de leur affliction a son 

propre benefice. 

Le comble de la derision se voit dans l'exploitation de la reli-

gion faite par Valmont pour avoir l'occasion de seduire la Presidente. 

II se sert du directeur de conscience pour obtenir une entrcNue avec Mme 

de Tourvel, en jouant Ie repenti.(CXX pp.276-277) Le Pere Anselme, con-

vaincu de sa bonne foi, croit servir les desseins de la Providence et de 

la grace divine, tandis qu'il contribue a la corruption de la vertu 

(CXXIII, pp.282-283). 

L'aristacratie, a la veille de sa ruine, ne vit quIa l'ombre 

de ses gloires militaires, ne trouvant du grandeur que dans la debauche. 

Le style du roman en est une indication. 

Le style paradie en effet Ie langage militaire. Les exploits 

guerriers sont devenues une simple guerre d'alc6ve. C'est en termes 

militaires que Valmont decrit sa victoire sur la vertu de la Presidente: 



"Ce n'est donc pas, comme dans mes aut res aventures 
une simple capitulation plus ou moins avantageuse ..• 
c'est une victoire complete, achetee par une campagne 
penible, et decidee par de savantes manoeuvres." (CXXV,p.288) 
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La vaillance du chevalier et ses rapports courtoi~ vis-a-vis de 

la dame sont aussi ridiculisees par la Marquise dans la lettre XX (p.44): 

"Venez donc ... m'apporter Ie gage de votre triomphe 
[de la seduction de Mme de TourvelJ: semblable a 
nos preux Chevaliers qui venaient deposer aux pieds 
de leurs Dames les fruits brillant de leur victoire." 

La notion de parodie que lIon vient d'illustrer est associee a 

la decadence d'une grande partie de l'aristocratie, autrefois puissante, 

diminuee par l'affirmation de l'absolutisme et par l'essor de la bour-

geoisie, ne trouvant plus de place dans une societe en mutation, reduite 

a la perversite et au libertinage. 

Mais il Y a davantage: au dela des moeurs corrompus de l'aristo-

cratie libertine de l'Ancien Regime, c'est toute une crise generale de 

valeurs, celIe de l'ethique chretienne d'une part, mais aussi la crise 

des Lumieres, qui est mise a jour. 

Ainsi Ie theme de la violence apparait etroitement lie a IBngagement 

de Laclos en tant que demystificateur. En effet dans Les Liaisons 

dangereuses un grand nombre de valeurs est conteste: des notions religieuses 

telle que innocence ou vertu, a travers les personnages de Cecile ou Mme de 
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Tourvel, mais aussi la foi des Lumieres dans une amelioration progres-

sive de la vie collective. 

Cette crise de valeurs n'est qu'une des manifestations de la 

crise de tout un systeme revolu, crise qui contient en germe l'esprit 

revolutionnaire de 1789. Selon Showalter Les Liaisons dangereuses anti-

cipe la Revolution de fa90n voilee, sans que lion puisse attribuer a 

Laclos des intentions de renverser l'ordre etabli: 

"Laclos nov,'lere gives any hint that either the 
individuals or the society might be modified. 
The best that a moralist could do was to warn 
the unwary. Perhaps Laclos did not conceive of 
this despair as a revolutionnary analysis; yet 
it leaves no hope except the complete overthrow 
of the existing order." (16) 

En fait Ie roman de Laclos ne pr§che pas directement la revolu-

tion; mais il denonce des structures sociales oppressives qui engendrent 

des types humains conformistes comme Mme de Volangesou despotiques comme 

la Marquise, selon leur reaction a la violence dont ils sont victimes. 

Pour conclure on va proceder a analyser la portee du 

theme de la violence dans Ie roman de Laclos et on va essayer de preciser 

son role dans l'ouvrage. 

Les Liaisons dangereuses constituent une reflexion sur la 

violence, sur ses origines et sur ses consequences. Laclos pourtant ne 

nous donne pas de fa90n explicite sa reponse au probleme du mal. Apres 
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avoir fer~e le livre on continue a se demander si toute la violence 

declenchee par le couple libertin a ete gratuite comme l'affirme R. 

Vailland (17)' ou si elle peut se justifier par la violence du milieu, 

ce qui donne a la ideologie feminine de la Marquise le caractere d'une 

revolte consciente contre une societe patriarcale. Cette derniere lec­

ture est celle d'A. Mllllll"ie Jaton (18) 

En to u t cas le message qui decoule du roman c' est que dans un 

tel climat de cynisme, d'hypocrisie, d'alienation, de mutilation spiri­

~elle et sexuelle, l'etre humain ne peut pas realiser son bonheur. 

Le role de la violence dans Ie roman de Laclos est donc de nous 

mettre en garde contre la sacralisation de l'intelligence, de la volonte 

de puissance, du plaisir, des convenances, bref de tout ce qui porte 

atteinte a la liberte individuelle. En effet on n'est pas libre si on 

est esclave de sa raison et de son ambition de dominer la realite comme 

crest Ie cas de la Marquise qui mene une guerre suicidaire contre la 

double morale de la societe. On n'est pas libre non plus si on a besoin 

de reduire autrui en esclavage pour s'affirmer, comme Valmont Ie fait. 

De meme on n'est pas libre si on est esclave de sa sensualite, 

tel que Cecile pourrait Ie devenir, au si on se laisse assujettir D8r 

les regles sociales comme Mme de Volanges, qui est plus concernee par 

les apparences que par les faits. 
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L'echec de la violence telle qu'elle est representee dans 

Les Liaisons dangereuses pourrait encourager Ie lecteur a rever d'une 

societe ou l'epanouissement de l'individu soit possible, ou l'amour soit 

plus qu'une guerre meurtriere entre les sexes, ou Ie bonheur soit plus 

que la satisfaction de l'egoisme, ou l'amitie soit plus que solidarite 

dans Ie mal. 

La portee du roman de Laclos est revolutionnaire parce qu'il 

nous laisse entrevoir une alternative a la corruption regnante. Laclos 

en fin de compte est moraliste, conscient des contradictions et des 

faiblesses de la nature humaine, mais au lieu de croire comme Pascal 

qu'il faut chercher refuge dans la croix, il pense que nous devons 

commencer par nous accepter tels que nous sommes et lutter contre la 

violence qui se cache dans les institutions et dans notre propre coeur, 

pour assurer notre bonheur. 

L'echec represente dans Les Liaisons dangereuses n'est pas l' 

echec des valeurs humaines; crest l'echec d'un systeme social base sur 

une moralite alienante qui preche l'hypocrisie, l'inegalite entre les 

sexes, la resignation devant Ie vice. 
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C HAP I T R E III 

La violence dans ''Candide'' (l) 

La quete du bonheur est au centre de la pensee des Lumieres. 

D'apres R. Mauzi: 

"L'innovation du XVIIle siecle est d'enrichir ou 
d'aggraver la confusion traditionnelle depuis 
l'Antiquite, entre la morale et la theorie du 
bonheur, d'un troisieme terme: l'ordre social. 
Bonheur, morale et societe desormais ne font qU'un."(2) 

Candide, pour sa par~ represente la quete du bonheur dans un monde domine 

par la violence. Ainsi Ie theme de la violence peut etre considere 

comme Ie quatrieme element qu'il convient d'ajouter ce~e reflexion sur Ie 

siecle,sur Ie bonheur. En effet, Ie scandale de la violence subie par 

les personnages de Candide semble remettre en question des notions cherffi 

aux Lumieres, telle que l'idee du bonheur social et la possibilite meme 

du bonheur individuel. 

Une premiere approche du theme de la violence doit donc preciser 

ses rapports avec la quete du bonheur. 

A premiere vue Candide ressemble a un roman picaresque. Selon 

Ie schema habituel de ce genre, il s'agit d'un ,voyage qui donne au pro-

tagoniste et a ses compagnons successifs l'occasion de raconter l'his-

toiTe des maux subis dans leur lutte pour survi vre. Pourtant, si la 

somme des malheurs accumules dans Ie recit de la violence dont Cunegonde 

(Chap. 8, p.144) et la vieille (Chap. 11-12, pp.153-158) ont ete 
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victimes complete Ie combat inegal du protagoniste avec un monde 

hostile, Candide s'eloigne de l'optique individuelle du roman picares-

que pour s'inscrire dans la quete du bonheur social caracteristique 

du siecle des Lumieres. En effet: 

"Where Lazarillo's concerns remain his own, 
Candide's become humanity's." (3) 

Et crest a travers les souffrances endurees par Ie protagoniste dans 

sa tentative de faire face a la violence d'origines diverses qui s'abat 

conhelui que Candide evolue et reussit a articuler un projet collectif 

de bonheur. La formule finale "il faut cultiver notre jardin" constitue 

sa reponse a la violence. 

II Y a donc une tension entre Ie personnage principal et la 

vi@2nce, tension qui se traduit sur Ie plan litteraire et ideologique et 

qu'on procedera a analyser. 

Si, comme on vient de voir, l'evolution du protagoniste se fait 

a travers son rite d'initiation a la violence, il faut reconnaitre que 

Ie theme de la violence depasse Ie role de simple toile de fond sur 

laquelle s'enchainent les evenements de l'intrigue pour atteindre la 

dimension d'un personnage. Elle est en effet comme l'antagoniste dans 

la tragedie, celui avec qui Ie protagoniste se confronte et se mesure. 

II s'agit donc d'un duel ou la violence semble l'emporter. crest 

elle qui domine l'univers romanesque, qui remet en cause les notions de 

liberte et d'ordre, qui menace Ie bonheur. Cependant la retraite finale 
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en marge de la violence du monde constitue la revanche de Candide, la 

consolidation d'un projet communautaire de bonheur. 

D'abord, nous allons preciser la presence du theme souleve sur 

Ie plan litteraire. D'emblee la violence apparait comme etant une source 

d'influences variees qui agit de fa~on directe sur les differents aspects 

romanesques, so it en dissolvant les notions de structure, d'espace et de 

temps, soit en transformant les personnages en marionnettes, soit en 

comprimant Ie style. 

Voltaire detourne en effet la structure classique du recit d' 

aventures en lui donn ant une coloration particuliere, celIe de la vio­

lencede la vie, au-dels du simple schema romanesque. 

Comme dans les recits d'aventures traditionnels Ie voyage 

effectue par Ie heros structure les evenements de l'intrigue. Mais 

Voltaire parodie les elements conventionnels du genre pour denoncer la 

violence regnante dans les structures de la societe fran~aise. 

Pour illustrer cette idee il convient de commencer par faire 

reference au motif du depart de Candide. C'est la violence des prejuges 

aristocratiques du baron qui met fin au sejour idyllique du jeune homme 

au chateau de Westphalie, lorsqu'il surprend Candide, s qui manque un 

degre d'ascendance noblesse, en train d'embrasser sa fille: 



"Monsieur Ie baron de Thunder-ten-tronckh passa 
aupres du paravent, et voyant cette cause et cet 
effet, chassa Candide du chateau a grands coups 
de pied dans Ie derriere ... " (Chap. 1, p.121) 
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Le fait que Ie baron ait tout de suite recours a la violence physique 

8ugure d~ja du climat de violence qui va r~gner dans Ie roman. 

Le voyage de Candide est donc une fuite impos~e. L'id~e de 

fuite revient comme un leitmotiv tout au long de la premiere partie de 

l'ouvrage, c'est-a-dire jusqu'a l'~pisode d'El Dorado, a partir duquel 

la fuite se transforme en quete, quete de l'amour, quete du bonheur. 

Voltaire profite de cette fuite constante de Candide pour d~nonmr 

les abus de son temps. Chass~ du paradis de Westphalie par l'orgueil 

nobiliaire, Candide tombe tout de suite dans les horreurs de la guerre, 

ce qui donne a Voltaire l'occasion de critiquer Ie recrutement brutal 

des gens qui sont r~duits a la misere (Chap. 2, pp.122-124) pour les 

envoyer se tuer dans la "boucherie h~roique" (Chap.3, p.126). II d~nonce 

aussi la complicit~ de l'Eglise dans les massacres (Chap.3, p.126) et les 

injustices commises au nom de la loi (Chap.3, p.126). 

Ayant ~chapp~ a la mort aux mains des Bulgares et de leurs ennemlli 

les Abares, Candide fuit vers la Hollande ou il est chasse par l'intol~-

raneereligieuse de la femme du pr~dicateur (Chap.3, p.128). La pers~cu-

tion religieuse devient plus brutale a Lisbonne au Voltaire en profite 

pour denoncer l'abus de pouvoir de l'Eglise qui s'attribue des fonctions 

judiciaires hors de sa jurisdiction spirituelle, comme celIe du tribunal 

de l'Inquisition (Chap.6, pp.138-140). Voltaire critique aussi les 
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ambitions temporelles desJesuites en Amerique et la fa90n dont ils 

exploitent les lndiens (Chap. 14, p.169). 

Si Ie mouvement initial du conte, c'est-a-dire celui de la fuite, 

est au service de la denonciation de la violence retenue dans les struc-

tures socio-politiques, Ie mouvement qui suit, celui de la treve au pays 

utopique d'El Dorado et Ie mouvement final, c'est-a-dire l'impulsion 

dynamique vers un bonheur realisable, modeste mais a la taille humaine, 

ne Ie sont pas moins. 

La visite de Candide a El Dorado permet a Voltaire de critiquer 

entre autres la rapacite des Europeens et les divisions qui existent 

entre eux (Chap.17, pp.184-186). A l'absolutisme, Voltaire oppose la 

figure du roi-philosophe, respectueux des lois (Chap.18, p.192) et de-

voue a son peuple (Chap.18, pp.190-191). Dans cette societe ideale la 

religion revelee est remplacee par une religion naturelle (Chap.18, pp. 

188-189). 

Bien que ce pays soit une utopie, l'experience vecue a El Dorado 

est decisive pour Candide: 

" ... Eldorado is negative in the sense that it is a myth, 
perfect and unreal; but it is also positive in the sense 
that it offers a philosophical ideal for human aspiration."(4) 

Le mouvement final du roman contient aussi des critiques de la 

societe fran9aise, telles que Ie plaidoyer contre l'esclavage (Chap.19, 
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pp.194-196) qui sera abo1:l dans les colonies fran<;:aises apres la 

Revolution. L'arrivee de Candide a Paris permet a Voltaire de faire 

la satire des mreurs parisiennes (Chap.22, p.208). Le personnage du 

Frere Giroflee lui sert a condamner la vie monastique (Chap.24, p.229). 

Si dans Candide la structure traditionnelle du recit d'aventures 

est mise au service de la denonciation de la violence qui s'abat sur les 

individus contemporains de Voltaire, d'autres techniques narratives con­

ventionnelles sont aussi employees pour documenter la violence. 

Ainsi la technique du recit dans Ie recit qui traditionnellement 

suit les scenes des retrouvailles pour accorder un moment de repit apres 

les dangers courus, sert ici a dresser l'inventaire des violences dont 

les differents personnages ont ete victimes. C'est Ie cas de l'histoire 

de Cunegonde au chapitre 8, de l'histoire de la vieille racontee dans 

les chapitres 11 et 12, du recit des malheurs de Pangloss vers la fin 

du roman au chapitre 28. 

Une autre technique qui sert a mettre en relief 1a portee du 

theme de la violence est Ie changement de voix narrative. II y a un 

double registre dans Ie recit des violences subies: d'une part celui 

du narrateur a la troisieme personne, comme dans l'episode parisien au 

chapitre 22 au pendant la rencontre des six rois detrones au chapitre 26; 

d'autre part, chaque personnage a l'occasion de dresser Ie catalogue des 

malheurs subis a la premiere personne, comme c'est Ie cas, entre autres, 
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de Martin au chapitre 19, de Paquette et du moine theatin au chapitre 24. 

Le changement de voix narrative permet de montrer la violence sous pers-

pectives diverses, ce qui donne plus de force a l'injustice decrite. 

II Y a une troisieme technique employee par Voltaire pour sou-

ligner les effets d'un seul fait de violence sur les differents person-

nages. II s'agit de la reprise d'un meme acte de violence par divers 

personnages. Tel est Ie cas du recit du pillage du chateau qui est re-

pris par Pangloss au chapitre 4 (pp.129-130), par Cunegonde au chapitre 

8 (p.144) et par Ie baron jesuite au chapitre 15 (p.173). 

Si la violence conditionne la structure de Candide, elle exerce 

son influence aussi sur l'espace et sur Ie temps romanesques. 

Le roman nous mene aux limites du monde civilise et partout nous 

nous trouvons devant la violence: en Occident, en Orient, dans le Nouveau 

Monde. Le seul endroit qui en est exempt est le pays utopique, carica-

ture du bonheur parfait: 

"Quel est donc ce pays, disaient-ils l'un et l'autre 
[Candide et Cacambo], inconnu a tout Ie reste de la 
terre, et OU toute la nature est d'une espece si dif­
ferente de la notre? C'est probablement Ie pays ou 
tout va bien; car il faut absolument qu'il y en ait 
un de cette espece." (Chap.17, p.186) 

La presence de la violence dans Candide est tellement puissante 

qu'elle finit par comprimer l'espace romanesque. 
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Comme dans les recits d'aventures, l'espace de Candide semble 

s'elargir sans cesse. De l'espace clos du chateau on passe par une 

serie d'espaces ouverts en Europe, en Amerique et de retour en Europe, 

pour finir a Constantinople, berceau de la sagesse orientale. Cependant 

l'espace clos du chateau, Ie paradis de Pangloss, fait place au denoue-

ment a la petite metairie, espace ouvert mais infiniment petit par rap-

port aux enormes distances parcourues a travers les differents episodes 

du roman. 

C'est dans ce petit jardin, en se repliant sur eux-memes, que 

les personnages reussissent a tenir la violence a distance. Cependant 

l'image du jardin implique l'idee de floraison, d'epanouissement. Selon 

les mots de Voltaire: "La petite terre rapporta beaucoup." (Chap.30, 

p.260). Malgre la compression de l'espace romanesque, il y a dans la 

conclusion une promesse d'expansion: 

" .•• Candide's garden is not a terminus, but a 
commencement. Animated by an inherent dynamism, 
it will outgrow itself - provided its inhabitants 
continue to work together ..• " (5) 

Quant a la notion de temps, elle aussi obeit a un double mouve-

ment: elle oscille entre Ie temps irreel du merveilleux, celui de l'ac-

cumulation invraisemblable de malheurs comme dans l'histoire de la 

vieil1e aux chapitres 11 et 12 au celui des guerisons miraculeuses comme 

entre autres dans Ie cas de PanglosG au chapitre 28, et Ie temps de 

l'actualite historique, celui de la Guerre de Sept ans aux chapitres 2 

et 3 au de l'execution de l'amiral Byng au chapitre 23. 
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Si Ie tempsirreel et Ie temps historique apparaissent comme 

etant remplis de violence, c'est dans Ie domaine du temps vecu, c'est-a-

dire du temps vu a travers l'optique des personnages, que la violence 

exerce surtout son influence. 

Coinces par la violence, les personnages sautent d'une aventure 

a l'autre. Le rythme est vertigineux. Ainsi, au chapitre 9, Candide 

qui vient de retrouver Cunegonde~ en quelques minutes tue ses riv~~~, 

Ie Juif et l'Inquisiteur et fuit vers Cadiz avec sa belle aimee et avec 

la vieille (pp.148-149). ~ ce temps vertigineux s'oppose Ie temps de l' 

ennui, ou la vie semble s'arreter, au point ou lIon semble preferer la 

violence au vertige du neant. 

" •.• la vieille osa un jour leur dire: 'Je voudrais 
savoir lequel est Ie pire, ou d'etre violee cent fois 
par des piratesn~res, d'avoir une fesse coupee, de 
passer par les baguettes chez les Bulgares, d'etre 
fouette et pendu dans un auto-da-fe, d'etre disseque, 
de ramer en galere, d'eprouver enfin toutes les miseres 
par lesquelles nous avons tous passe, ou bien de rester 
ici a ne rien faire?" (Chap. 3D, pp.255-256) 

Dans ce passage la vie~resume quelques formes de violence dont 

les personnages ont ete victimes, et elle se revolte contre la lethargie 

causee par l'oisivete. Loin de regretter l'absence de violence, ce quI 

elle fait c'est une apologie de l'action. En effet, Ie temps du bonheur 

sera Ie temps du travail collectif. (Chap. 3D,p.26D) 

En ce qui concerne les personnages de Candide, la tendance la 

plus generalisee parmi les critiques(6) c'est de les rapprocher des 
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marionnettes, en alleguant qu'ils n'ont point de profondeur psychologique 

Et po~nt ce sont des personnages vivants, capables de nous faire res-

sentir toute la misere et la grandeur de l'existence humaine. 

En parodi ant les rapports entre Ie Createur et ses creatures 

definis par Ie derviche a travers la metaphore du grand Sultan et des 

souris (Chap.3D, p.257), Voltaire manipule ses personnages, les utilise 

pour promouvoir ou pour combattre certaines idees. 

Une autre forme de violence a laquelle Voltaire en tant qu' 

auteur soumet ses creatures provient du fait qu'il leur ate beaucoup de 

profondeur psychologique en leur faisant incarner certaines idees. C'est 

ainsi que Pangloss constitue la caricature de l'optimisme, Martin par 

c~ntre celIe du pessimisme; Cunegonde incarne la sensualite; Ie baron, 

la vanite. 

\ 
A cette violence romanesque s'ajoute la violence existentielle 

qui fait des personnages feminins des victimes de la fatalite de la 

Providence mais aussi, et surtout, de la domination masculine. 

En effet, la vieille, Cunegonde et Paquette sont reduites tout 

le long de l'ouvrage au rang d'objets de plaisir, vendus et achetes par 

les hommes. Dans Ie chapitre 12 c'est la vieille qui en parle: 

"Un marchand m'acheta et me mena a Tunis. II me 
vendit a un autre marchand, qui me revendit a Tripoli; 
de Tripoli je fus rev endue a Alexandrie, d'Alexandrie 
rev endue a Smyrne, de Smyrne a Constantinople." (Chap. 12,p.16D) 
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Le cas de Cunegonde n'est pas moins interessant. Vendue par un 

capitaine bulgare a un juif, convoitee par un grand inquisiteur, elle 

est partagee par l'israelite et par Ie pretre: 

"L'inquisiteur Ie mena9a d'un auto-da-fe. Enfin mon 
Juif intimide conclut un marche par lequel la maison 
et moi leur appartiendraient a tous deux en commun; 
que Ie Juif aurait pour lui les lundis, mercredis et 
Ie jour du sabbat, et que l'inquisiteur aurait les 
autres jours de la semaine." (Chap.8, p.145) 

Quant a Paquette, Ie resume qu'elle fait de ses malheurs au 

chapitre 24 constitue un plaidoyer contre la prostitution qu'elle definit 

comme etant "ce metier abominable qui vous paralt si plaisant a vous 

autres hommes, et qui n'est pour no us [les femmes] qu'un ablme de misere." 

Par Ie travail, les trois personnages feminins dont on vient de 

parler, vont depasser leur simple role d'objets sexuels pour conquerir 

une identite en tant que sujets actifs et producteurs, sur un pied d' 

egalite avec les hommes et el1es seront acceptees etrespectees pleine-

ment par la communaute du jardin: 

"Cunegonde etait a la verite Olen laide, mais elle 
devint une excellente patissiere; Paquette broda; 1a 
vieille eut soin du 1inge." (Chap.3D, p.26D) 

Quant aux personnages masculins ce sont des stres alienes, 

domines par la violence des passions ou par la violence du milieu. 

Ainsi Pangloss et Martin sont gouvernes par leur dogmatisme, Ie baron 

par son orgueil, Pococurante par son degout existentiel. D'autres tels 

que Ie moine ou Ie negre esclave sontmanipules par la pression que la 
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societe exerce sur eux en leur refusant la possibilite de se developper 

librement. Frere Giroflee a ete force de s'emprisonner a vie dans Ie 

couvent, Ie negre est prisonnier de son maitre et de la misere. 

Candide, Ie protagoniste, est aussi jouet de la violence. Son 

destin apparait comme une serie de reflexes declenches par les diverses 

manifestations de la violence dont il est victime. Dans Ie chapitre 9 

Candide se trouve entraine malgre lui dans un cercle de violence: 

"Com~ent avez-vous fait, vous qui etes ne si doux, 
pourtueE en deux minutes un Juif et un prelat? 
Ma belle demoiselle, repondit Candide, quand on 
est amoureux, jaloux et fouette par l'Inquisition, 
on ne se connait plus." (Chap.9, p.149) 

Pour souligner la violence subie par les personnages Voltaire 

se sert d'un autre procede: l'alternance du registre sentimental et du 

registre realiste. 

Les retrouvailles au chapitre 29 illustrent Ie melange du double 

ton. II Y a d'une part Ie ton sentimental qui semble repondre au schema 

du denouement heureux des histoires d'amour ou Ie heros epouse l'herolre 

en triomphant du dernier obstacle a leur bonheur, obstacle incarne ici 

dans la figure du baron. Mais en meme temps il y a la demystification 

de l'amante ideale, Ie portrait sans pitie des effets de la violence 

subie: 



"Le tendre amant Candide, en voyant Cunegonde 
rembrunie, les yeux erailles, la gorge seche, 
les joues ridees, les bras rouges et ecailles, 
recula trois pas· saisi d'horreur)et avan9a 
ensuite par bon procede." (Chap.29, p.252) 
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Ce que Ie style de Candide nous revele crest que Voltaire a 

compris que la violence ne peut pas etre niee, que la seule fa90n de la 

controler c'est de la tenir a distance, en la ridiculisant a travers 

l'ironie. 

Ainsi au lieu de se laisser emporter par Ie ton dramatique dans 

Ie recit des atrocites de la guerre, Voltaire a recours au ton ironique 

pour inciter Ie lecteur a reflechir sur l'absurdite du militarisme: 

"Rien n'etait si beau, si leste, si brillant, si 
bien or donne que les deux armees ••• " (Chap. 3, p.126) 

I 

De meme, crest Ie decalage entre Ie discours egalitaire de l'Eglise et 

Ie sort inhumain reserve aux esclaves qui fait ressortir toute la violenrn 

de l'esclavage. Crest Ie negre de Surinam qui parle: 

" .•• les f~tiches hollandais qui m'ont converti me 
disent tous les dimanches que nous sommes tous 
enfants d'Adam, blancs et noirs. Je ne suis pas 
genealogiste, mais si ces precheurs disent vrai, 
nous soml es tous cousins issus de germain. Or 
vous m'avouerez qu'on ne peut pas en user avec 
ses parents d'une maniere plus horrible." (Chap.19, p.196) 

L'ironie est donc eonsubstantielle a l'attitude realiste de 

Voltaire face a la violence massive qui predomine dans Ie roman. Quoi-

qu'on reve d'un monde sans violence, sa presence ne peut pas etre niee. 

~ travers Ie choix du ton ironique, Voltaire nous donne une le90n de 
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sagesse.
(7

) Face a l'irremediable Voltaire suggere de surmonter la 

tentation de s'evader de la realite en cherchant refuge dans l'utopie. 

ou dans la resignation. L'ironie en effet a comme point de depart une 

prise de conscience lucide de la realite mais elle contient aussi une 

disposition d'esprit moqueuse qui porte a une affirmation de la faculte 

de se revolter contre cette realite contraignante. 

II faut donc maintenant proceder a analyser les rapports entre 

la violence et Ie cote ideologique de l'ouvrage. Liberte, ordre et bon-

heur, trois notions cheres a Voltaire, semblent remises en question par 

la puissance de la violence dans Candide. 

Comme on l'a deja vu, la violence trans forme les personnages en 

marionnettes au point OU plutot que de liberte il convient de parler d' 

alienation, parce que les personnages de Candide semblent des automates 

qui sont entraines par Ie tourbillon des malheurs qui les accablent. En 

effet, Ie degre de liberte dont Candide dispose est exempli fie dans Ie 

choix qui lui est offert par les Bulgares: 

"On lui demanda juridiquement ce qu'il aimait Ie 
mieux d'etre fustige trente-six fois partout Ie 
regiment, ou de recevoir a la fois douze balles 
de plomb dans la cervelle. II eut beau dire que 
les volontes sont libres, et qu'il ne voulait ni 
l'un ni l'autre, il fallut faire un choix; il se 
determina, en vertu du don de Dieu, qu'on nomme 
liberte, a passer trente-six fois par les baguettes .• " CChap.2, 
pp.123-124) 

La question de la liberte est donc au centre du roman. Selon 
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Jean 5areil(8) c'est elle qui conjointement avec Ie probl~me du mal, 

constitue Ie vrai sujet de Candide. 

En effet, Ie roman est un refus de toute forme d'alienation 

intellectuelle sous son aspect optimiste, pessimiste ou utopique, parce 

que ces trois abstractions, loin d'apporter aux hommes l'esperance ou 

l'energie necessaire a l'action, conduisent a l'immobilisme et au con­

servatisme. 

5i, comme on a deja souligne, la liberte des personnages est 

menacee par l'accumulation des maux subis, il y a quand meme dans Candide 

une affirmation progressive de la liberte liee a la consolidation d'une 

autonomie intellectuelle vis-a-vis des doctrines fondees sur un dogma­

tismedivorce de l'experience. C'est l'experience en fait qui dementit Ie 

'tout est bien' de Pangloss et Ie 'tout est mal' de Martin, qui defie la 

tentation du bonheur parfait d'El Dorado. Ainsi, a l'issue de son 

voyage, Candide ne remplace pas Ie syst~me de Pangloss par un autre. La 

sagesse finale cherchee par Ie voyageur se trouve dans l'acceptation des 

limites humaines, dans Ie refus des chim~res du bonheur absolu ou de l' 

amour ideal et dans la conquete de la liberte pour agir et ameliorer Ie 

monde dans la mesure du possible. 

Malgre toute la violence dont ils on ete victimes, Candide et 

ses compagnons d'infortune s'engagent librement dans la construction du 

seul paradis possible, celui du travail communautaire: 



fILe jardin de Candide affirme avec une force egale 
l'esperance dans Ie travail et Ie sentiment qu'a 
l'homme 'd'etre libre." (9) 

- 90 -

Tout autant que la notion de liberte, la question de l'autorite 

est d'interet capital. En effet, l'univers de Candide est un monde de-

regIe, ou la loi du plus fort s'impose, ou l'autorite est fondee sur 1a 

force et non sur la raison ni sur la justice. 

, 
A plusieurs reprises Voltaire multiplie les denonciations des 

abus du pouvoir. Ainsi au chapitre 14 il critique la soif de pouvoir 

temporel des Jesuites qui est rendue explicite a travers la repetition 

de certains mots tout a fait eloquents, tels que "royaume" et "gouverne-

ment". 

En plus Voltaire denonce Ie danger d'une sacralisation des cou~ 

~mes et me me des lois qui rendent legitime la violence et portent 

atteinma la dignite humaine. Pour illustrer cette idee on peut signaler 

l'episode du negre de Surinam qui explique l'ignominie de l'esclavage en 

precisant que "c'est l'usage" (Chap.19, p.195). Un autre exemple, cette 

fois a propos des injustices commises au nom des lois, peut etre tire du 

chapitre 3 ou Voltaire condamne les atrocites de la guerre. 

"c'etait un village abare que les Bulgares avaient brule 
selon les lois du droit public" (Chap.3, p.126) 

Mais la cible visee par Voltaire dans Candid~ va au-del a des 

abus indiques. C'est la notion meme d'autorite qui puisqu'elle est 
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fondee sur la violence est sans cesse remise en question et, selon 

Jean Starobinski(lO), cette remise en cause est essentielle a l'ouvrage. 

La violence apparaU. donc comme etant etroitement liee a I! ieee 

de pouvoir, d'ou la fragilite et l'illegitimite des pouvoirs representes 

dans Candide. Ainsi l'ordre nobiliaire du chateau est-il ecrase par les 

Bulgares (Chap.4, p.130); ceux-ci a leur tour succombent aux mains d'une 

armee plus puissante, celIe des Abares (Chap.4, p.130); Ie corsaire qui 

avait triomphe des soldats du pape est assassi~ par une faction ennemie 

(Chap.ll, pp.156-7) 

En effet: 

n ••• dans ce jeu de massacre, Ie pouvoir effectif n'est 
jamais detenu pour longtemps, et, a voir successivement 
tomber Ie baron, Ie grand inquisiteur, Ie Reverend Pere 
Commandant, l'amiral anglais, Ie recit prend Ie sens d' 
une destitution generale.n(ll) 

Si Voltaire s'acharne a tourner en derision la notion d'autorite 

ce n'est pas pour la nier, mais pour nous mettre en garde contre toute 

forme de pouvoir fonde sur la violence, soit sur la force des armes 

comme dans l'episode de la guerre aux chapitres 3 et 4, soit sur les 

prejuges sociaux comme dans Ie chateau de Westphalie au chapitre 1, soit 

sur l'ignorance comme l'illustre l'autorite intellectuelle de Pangloss, 

so it sur la superstition comme c'est Ie cas avec Ie pouvoir de l'Inquisi-

tion. 

La question de l'autorite implique en meme temps une remise en 
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question de l'ancien ordre. Voltaire insiste sur l'impuissance des 

pouvoirs de mettre de l'ordre dans la societe. Au chapitre 22 c'est 

un philosophe qui en parle: 

" ••• je trouve que tout va de travers chez nous; 
que per sonne ne sait ni quel est son rang, ni 
quelle est sa charge, ni ce qu'il fait, ni ce 
qu'il doit faire, et qu'excepte Ie souper, qui 
est assez gai, et ou il paralt assez d'union, 
tout Ie reste du temps se passe en querelles 
impertinentes ••• " (Chap.22, p.217) 

Ceux qui sont censes detenir Ie pouvoir manquent a leurs fonc-

tions. C'est ainsi que la royaute apparait comme quelque chose de revol~ 

comme une "mascarade du carnaval" (Chap.26, p.239). L'ordre nobiliaire 

est presente comme un mo~de statique, eloigne de la realite, bati sur 

une illusion de grandeur (Chap.l, pp.118-119). Quant aux representants 
, 

de l'Eglise, qui doivent etre guidffien matiere spirituelle, ils manquent 

a leur tache parce qu'ils sont domines par des passions temporelles, 

telle que l'ambition dans Ie cas des Jesuites (Chap.14, p.169) ou la 

sensualite dans Ie cas du Grand Inquisiteur. (Chap.8, p.145) 

Tout en soulevant l'impuissance des institutions de l'Ancien 

Regime, Voltaire denonce aussi la violence qui est a leur origine. Ainsi 

Ie recit des six rois detrones souligne les intrigues sanglantes liees a 

la lutte pour Ie trone. De cette fa~on Voltaire annonce l'instauration 

d'un nouvel ordre, dont Ie jardin de Candide est Ie modele. 

Le denouement du roman implique en effet une reformulation de la 



- 93 -

notion d'autorite. Dans Ie jardin il n'y a pas de place pour une autc-

'i te qui s' impose par la force, par la coutume ou par une mentali te hie-

~rchique. Les rapports verticaux tradibbnnels de dependance sont rem-

places par des rapports horizontaux de collaboration. 

II est interessant de comparer Ie premier et Ie second jardin 

pour saisir les differences entre un systeme base sur l'exploitation et 

une autre fonde sur la cooperation. Le premier jardin repose sur Ie 

travail exclusif de Cacambo dont les autres profitent: 

"Cacambo, qui travaillait au jardin, et qui 
allait vendre des legumes a Constantinople, 
etait excede de travail et maudissait sa 
destinee." (Chap.3D, p.255) 

Au lieu de s'ennuyer ou de tenir des discours, dans Ie second 

jardin tous y collaborent: 

"Toute la petite societe entra dans ce louable 
dessein [Ie travail]; chacun se mit a exercer 
ses talents." (Chap. 3D, p.260) 

L'evolution du chateau au jardin consacre Ie transfert d'autorite 

qui etait deja en marche au dix-huitieme siecle, l'ascension de la bour-

geoisie et Ie declin de la noblesse. 

En effet, Ie jardin, modele d'exploitation agricole fonde sur Ie 

travail, remplace Ie monde improductif du chateau. En plus, Ie roman s' 

acheve par une apologie du travail en tant que source de profit, d'ou 
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cette allusion au fait que "la petite terre rapporta beaucoup" (Chap. 3D, 

p.26D), mais aussi en tant que garantie de la rehabilitation morale et 

facteur de l'integration sociale: 

"[fr~re Giroflee] fut un tr~s bon menU1Sler et 
me me devint honnete homme." (Chap. 3D, p.26D) 

Toute cette quete d'un nouvel ordre favorable a l'epanouissement 

individuel dans Ie cadre d'un syst~me plus egalitaire doit etre 

necessairement liee a l'idee de bonheur qui s'impose dans Ie roman. 

Le bonheur en effet ne se trouve pas dans l'illusion de puissance 

ni dans l'illusion de savoir ni dans l'illusion d'amour ou de richesses. 

L'exemple des rois detrones, l'ennui de Pococurante, la deception amou 

~use de Candide, la modestie du Turc en font la preuve. Meme si les 

richesses d'El Dorado per met tent a Candide de controler mieux son destin 

et de faire face aux prejuges du baron (Chap. 29, p.253), Ie protagoniste 

ne connait Ie bonheur qu'apr~s avoir perdu tous les tresors ramasses dans 

Ie pays utopique. 

Le bonheur se trouve dans Ie travail communautaire, dans Ie sen-

timent de satisfaction qui provient de l'affirmation du droit a etre pro-

ducteur autonome de son propre monde, dans la jOie de partager sur un 

pied d'egalite les responsabilites du travail. 

La fin de Candide, la consolidation d'un projet collectif de 

bonheur, constitue Ie rem~de voltairien a la violence. Dans Candide 
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on souffre mais on ne desespere pas; on continue a vivre parce qu'on 

aime la vie, telle est la declaration de la vieille apres qu'elle a 

raconte toutes les violences dont elle a ete victime (Chap.12, p.162). 

Meme si la vie est un calvaire, on reve toujours d'un avenir 

meilleur, d'un certain bonheur. Martin, Ie champion du pessimisme, finit 

par reconnaltre la valeur de l'espoir. "C'est toujours bien d'esperer" 

dit-il a Candide apres la visite chez Pococurante (Chap.25, p.237). 

Et pourtant il ne s'agit pas seulement d'esperer, il s'agit d' 

operer sur la realite en la t~formant. Ainsi la le~on de C~n£i£e 

annonce deja la vie militante de Voltaire, sa lutte active contre l' 

infame, son engagement en faveur d'un monde plus juste et plus tolerant. 

Pour conclure, il faut d'abord considerer les diverses manifesta­

tions et dimensions du theme de la violence afin de tenter ensuite d'en 

de gager son role dans l'ouvrage. 

D'emblee les traits les pluss3illants du phenomene etudie resident 

dans son polymorphisme et dans son caractere apparemment ineluctable. 

Quant a son polymorphisme, il faut mettre en relief Ie fait que 

si Voltaire s'est amuse a consacrer chaque chapitre ou parfois meme 

chaque paragraphe comme par exemple dans l'histoire des malheurs de la 

vieille (Chap.ll,12), a caracteriser une forme differente de violence , 
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c'est evidemment pour donner l'impression d'accumulation invraisemblable 

qui incite Ie lecteur a rire. 

Mais a travers Ie catalogue interminable de violences de toute 

sorte Voltaire va au-dela de la simple recherche d'effets comiques. Son 

but est de nous mettre en garde contre les mille visages differents 

derriere lesquels la violence peut se cachero Ainsi la violence institu­

tionnalisee se deguise tantot sous Ie masque de la justice comme c'est 

Ie cas dans l'episode ou Candide est trompe par Ie juge hol1andais 

(Chap.19, p.199), tantot sous Ie masque du patriotisme comme l'illustre 

l'episode de l'execution de l'amiral anglais (Chap.23, pp.223-224) pour 

ne parler que de deux manifestations de ce phenomene. 

Malgre son polymorphisme, si nous laissons de cote les nuances, 

nous pouvons diviser la violence en deux grands types: celIe qui provie~ 

de l'exterieur et celIe qui nait du coeur meme de l'individu. Dans Ie 

premier groupe il faut distinguer la violence des systemes, resultant 

des institutions creees par l'homme, et la violence cosmique, qui echappe 

totalement au controle humain. 

II y a donc une violence d'origine sociologique fondee sur des 

structures injustes dont certains hommes beneficient au detriment des 

autres. C'est Ie cas de l'ordre nobiliaire, du paternalisme oppressif 

des Jesuites, de l'exploitation de l'esclave par son maitre. 
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La violence cosmique consiste dans des catastrophes nature lIes 

comme la tempete ou Ie tremblement de terre ou dans des maladies telles 

que la peste ou la verole. 

Ce qui frappe dans Can£i£e c'est que ces deux sources de violence 

exterieure paraissent comme etant douees d'un me me degre d'inexorabilite. 

Voltaire semble ruggerer que si l'homme n'est qu'un jouet, en proie ~ la 

fatalite d'origine cosmique, il l'est aussi par rapport aux injustices 

du systeme regnant. Ainsi, si les consequences nefastes de la verole ou 

du tremblement de terre sont inevitables, Ie recrutement force, les c:isti-

ments corporels et la tuerie lies au militarisme ne Ie sont pas moins. 

Ce n'est pas par hasard que Voltaire limite les exemples de 

violence cosmique ~ la premiere partie du roman tandis que la violence 

institutionnalisee se fait sentir tout au long de l'ouvrage. 

En effet, apres la paix sociale du pays d'El Dorado cette vio_-

13nce retenue dans les differentes structures sociales semble encore plus 

injuste. C'est aussi Ie moment ou Candide rencontre Ie negre mutile qui 

articule les rapports entre ses malheurs et Ie systeme colonial: 

"C'est ~ ce prix que vous mangez du sucre en Europe." (Chap.19, 
pp.195-196) 

En dehors de cette violence exterieure ~ l'homme, Voltaire nous 

presente la violence qui se nourrit des faiblesses inherentes~ la condi­

tion humaine, telles que la fourberie du patron hollandais dans Ie chapitre 
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19, la passion du jeu dans Ie chapitre 22, l'orgueil nationaliste dans 

Ie chapitre 23. 

Pour Voltaire il existe un rapport entre cette violence interieure 

et la violence du systeme. C'est en effet dans une grande mesure l'ambi-

tion de los Padres qui explique l'exploitation des indigenes; c'est entre 

autres l'orgueil qui explique l'ordre nobiliaire. 

On se rappelle les reflexions du bon Jacques a propos de la 

nature humaine: 

"II faut bien ..• que les hommes aient un peu 
corrompu la nature, car ils ne sont point nes 
loups, et ils sont devenus loups." (Chap.4, p.132) 

Pourtant Voltaire sait qu'on ne peut pas expliquer la violence 

des structures sociales seulement a travers la violence du coeur humain~ 

Aussi est-il impossible d'attribuer l'esclavage a la simple cruaute du 

marchand hollandaise 

C'est pourquoi, en entrevoyant la complexite du probleme, Voltaire 

souligne tout d'abord les arguments juridiques et philosophiques conS-

,truits pour disculper la pratique de l'esclavage. Ensuite il met en 

relief un autre aspect, cette fois economique qui explique cette exploita-

tion de l'homme par l'homme, la necessite de main-d'reuvre a un prix bas. 

Finalement c'est la part de la religion dans la justification de l' 

esclavage qui est denoncee.(Chap.19, pp.195-196) 
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Apres avoir analyse les differentes formes acquises par la 

violence dans Candide, il nous reste a preciser dans quelle mesure elle 

est ineluctable. 

, 
A premiere vue il semble que la violence massive qui s'abat sur 

les personnages est hors de controle humain, que Ie sort inexorable 

reserve aux etres humains dans un monde tellement hostile ne peut etre 

que l'ecrasement. 

Tout Ie long du roman les personnages se plaignent de la violence 

dont ils sont victimes, mais ils continuent a vivre, quand meme. Parado-

xalement, la violence apparalt sous un double visage, ineluctable mais a 

la fois reductible. 

II est donc interessant de caracteriser la fa~on dont les person-

nages s'efforcent de conjurer la vio~ence. II y a deux attitudes fonda-

mentales face aux malheurs: la candeur et l'experience. 

La candeur peut etre Ie fruit du manque d'experience comme crest 

Ie cas de Candide (Chap.l, p.120) ou de l'obstination comme l'illust~e 

Ie manque d'evolution de Pangloss malgre les souffrances subies(Chap.28, 

p.25l). ~ mi-chemin entre ces deux attitudes se trouve celIe de 

Cunegonde, qui dans son egocentrisme se croit au comble de la violence 

(Chap.lO, pp.15l-l52) • 
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La candeur ne sert pas a tenir la violence a distance. Elle 

ne sert meme pas a se proteger contre la contamination par cette viol-

ence. L'exemple de Candide en est la preuve: 

"Helas! mon Dieu, dit-il, j'ai tue mon ancien maitre, 
mon ami, mon beau Frere; je suis Ie meilleur homme du 
monde, et voila deja trois hommes que je tue ... " (Chap.15, p.175) 

, 
A cote de cette attitude de naivete, il y a une maniere apparem-

ment opposee de conjurer la violence, celIe qui est adoptee par la vieille 

et par Martin, c'est-a-dire, l'eloge de l'experience. 

Tout en recapitulant les horreurs subies,la vieille met en relief 

sa connaissance du monde (Chap.12, p.163), d'ou son detachement vis-a-

vis des malheurs tout a fait usuels et normaux: 

"Certes il fallait que madame la princesse de Palestrine 
et moi fuss ions bien fortes pour resister a tout ce que 
nous eprouvames ... Mais passon~; ce sont des choses si 
communes qu'elles ne valent pas la peine qu'on en parle." (Chap. 11, 
p.156) 

Cette attitude de la vieille est encore plus accentuee chez 

Martin qui justifie son pessimisme par sa connaissance du monde et qui 

doute de toute possibilite de bonheur (Chap.24, p.229) mais qui finit 

par reconnaitre que le travail rend la vie supportable (Chap. 30, p.26D). 

Si la candeur ne servait pas a conjurer la violence, l'experience 

toute seule n'est pas plus efficace. Elle peut apporter de l'amertume 

comme dans Ie cas de Martin ou de la consolation comme c'est le cas de 
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la vieille, mais pas de bonheur. 

Et pourtant Candld~ s'acheve par la revanche des personnages qui 

dans leur retraite reussissent a trouver un remede a la violence en ren­

d3nt possible un projet communautaire de bonheur base sur Ie travail et 

sur la solidarite. 

Voltaire suggere donc que la violence ne peut pas etre vaincue, 

mais peut etre reduite. Afin que cette suggestion soit realisable, il 

faut d'abord un changement interieur, une acceptation de ses propres 

limites, une attitude de respect et de tolerance vis-a-vis de ses pro­

chains, et ensuite, la decision de prendre son destin dans ses mains a 

travers l'action. 

Une le~on du Jardin est en effet que "tous les hommes sont deja 

dans Ie seul paradis possible. II ne tient qu'a eux de s'en aviser."(12) 

Le bonheur devient donc saisissable. Le paradis a la taille 

humaine n'implique pas pourtant un triomphe absolusur la violence, ce 

paradis est fonde sur un double refus: Ie refus de la speculation meta­

physique preconise par Ie derviche et Ie refus du monde, de la politique, 

de fausses grandeurs selon l'exemple du Ture (chap.30, pp.257-258). Le 

Jardin de Candide est une retraite mais une retraite active. C'est a la 

fois Ie refuge contre les atrocites du monde et l'endroit ou l'on 

culti~e pour l'avenir. 
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Le denouement de Candide renferme donc une ambivalence: d'une 

part il y a la notion de repli sur soi-meme, d'autre part tout Ie 

roman preche l'engagement. Une telle ambivalence reflete les tensions 

qui tiraillent l'esprit de Voltaire a l'epoque de la redaction de Candld~ 

et qui vont se resoudre a travers ses oampagnes actives contre l'infame 

initiees immediatement apres Candld~. 

Pour conclure il est important de souligner Ie role joue par la 

violence dans Ie roman analyse. 

L'un des roles de la violence est evidemment de faire la satire 

du Providentialisme et, au sens Ie plus large, de tout systeme de pensee 

dogmatique divorce de la realite. Mais, en meme temps, la denonciation 

de la violence est mise au service de la diffusion des idees philosoph~ues 

cheres aux Lumieres. Ainsi Ie triomphe sur la violence, meme au prix d'un 

repli sur soi-meme, implique l'affirmation de la liberte, de l'egalite, 

du droit au bonheur. 

La violence remplit encore une autre fonction dans fa~dld~; en 

rendant possible la conquete de l'identite du protagoniste elle trans­

forme l'ouvrage en un roman d'apprentissage. (13) 
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La question de la violence est au centre de la reflexion du 

siecle des Lumieres sur l'homme et sur ses possibilites de bonheur. 

C'est sous Ie signe de la violence et au nom de la liberte que 

les trois auteurs consideres font Ie proces des institutions et des 

valeurs de leur epoque qui portent atteinte a l'epanouissement de 

l'individu. Cependant les trois auteurs different dans Ie traitement 

du theme soul eve et dans les solutions qu'ils proposent pour conjurer 

la violence. 

De fa90n globale nous pouvons souligner tout d'abord la trans­

parence du message de Diderot et de Voltaire qui s'inscrit dans Ie 

cadre de leur engagement philosophique. Quant a Laclos ce qui frappe, 

c'est que n'ayant pas ce dessein de fa90n consciente, il finit par 

coincider avec les autres dans leur denonciation de la violence retenue 

dans les structures de la societe de l'epoque. 

~ Dans La Religi~u~e Diderot construit ce qu'il appelle une 

"satire" des cloitres sur notre sympathie pour la protagoniste. Diderot 

fait de Suzanne une victime sacrifiable, innocente, condamnee a l'ex­

elusion a cause de sa naissance illegitime. L'escalade de violence dont 

elle est victime prepare Ie lecteur pour l'acceptation de l'une des 

th~25 principales du roman: la necessite de supprimer les couvents a 
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cause de leur caractere anti-naturel, d'ou inhumain. Diderot a recours 

au ton pathetique, meme aux episodes macabres pour transmettre son 

message ideologique qui est aussi transparent que son attitude de con-

damnatlon vis-a-vis de la violence. 

Dans Les LiaisQn~~a~g~r~u~ par contre ce qui predomine c'est 

l'ambiguite. C'est surtout l'attitude de Laclos envers ses personnages 

qui estcoloree d'ambiguIte. En fait, les vertueux sont presentes avec 

moins d'indulgence que les mechants. Laclos ne propose aucune solution 

morale; il ne cherche point a transmettre un message ideologique. Ce 

qu'il fait c'est se limiter a montrer avec toute sobriete la crise 

generale d'un systeme revolu qui accouche d'une revolution et c'est aux 

lecteurs d'en tirer les conclusions. Voltaire pour sa part combine Ie 

reel et Ie merveilleux, Ie serieux et Ie comique dans sa denonciation 

des abus sociaux. Son but est de secouer Ie lecteur pour Ie pousser a 

ne pas se resigner devant la violence qui l'accable. C~nQiQe constitue 

un acte de con fiance dans l'homme et dans ses possibilites de bonheur. 

Quant a la reaction du lecteur a la violence dans les trois 

ouvrages consideres, elle di ffere remarquablement .(,,?ans L..§. Reli.9.i~use 

on est touche par les malheurs de 

ressent la violence qui l'accable 

Suzanne, on souffre ave~elle et on 

dans toute sa brutali te) Chez Laclos 

on est moins touche par Ie sort des victimes; et pourtant la violence 

des Liaisons dan~e~s~s_n'est pas du tout moins grave, dans la 

mesure qu'elle remet en cause la qual~t6 meme des rapports humains. 
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Dans Candide on rit mais on part age les souffrances des personnages, on 

apprend aussi la dimension globale de la violence et la maniere de la 

tenir a distance sans la nier. 

Malgre les differences dans Ie traitement de la violence, nos 

auteurs semblent particulierement concernes par un theme, celui qui 

porte sur la situation de la femme a leur epoque. Voltaire cependant 

s'interesse moins aux problemes de la femme en tant que telle. Sa 

preoccupation fondamentale est l'etre humain en general, homme ou 

femme, et son bonheur. Laclos et Diderot presentent la revolte feminine 

de fa90n explicite et invitent Ie lecteur a y penser. En fait, si la 

revolte de Suzanne hesite dans ~R~llgle~s~ faute de moyens efficaces 

pour faire face a l'alliance des pouvoirs civil et religieux qui la con-

damne a son role de victime,) la revolte de la Marquise dans Les_Llals~n~ 

dangereu~e~ constitue un pas en avant dans la revendication de la 

liberte feminine. Et pourtant la Marquise echoue, parce qu'elle mene 

une lutte tout a fait individuelle, d'ou suicidaire contre Ie systeme 

patriarcal, mais surtout parce qu'elle a choisi la voie fausse pour 

s'affirmer, a savoir, Ie libertinage. Dans C~ngige_Voltaire indique 

la voie a suivre. C'est a travers Ie travail, a travers son integration 

active dans la production que la femme peut triompher de sa simple 

fonction d'objet de plaisir pour devenir un sujet autonome. 

(Quant aux remedes proposes pour conjurer la violence, les trois 

auteurs de notre etude coincident dans leur affirmation des droits de 
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l'individu afin de le prot~ger de la violence institutio~~is~e.) En 

m§me temps ils sont conscients de la violence qui se cache dans le 

coeur humain et qui rend possible l'existence des structures sociales 

contraignantes. 

Diderot, pour sa part, recommande l'exercice de la libert~ comme 

antidote contre ]a violEnce. Laclos ne donne pas de solution explici te mais 

laisse entrevoir la n~cessit~ d'une transformation radicale de la soci~t~. 

A travers l'all~gorie du jardin Voltaire propose le remede le plus 

concret a la violence, la solidarit~ dans le travail, le respect mutuel 

entre les individus et entre les sexes, la qu§te d'un bonheur collectif 

mod~re mais r~alisable. 

~ travers notre etude nous avons constat~ le rapport ~troit qui 

existe entre le theme de la violence et le mouvement des Lumieres. En 

effet, c'est pr~cis~ment de la prise de conscience des exemples flagrants 

de violence commis au cours du siecle que natt l'esprit philosophique. 
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